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TRÀÏCTE'  FORT  plai¬ 


sant  DES  LOV  ANGES  DE 
la  Folie.  Traduit  d’Italie»  en  Fran¬ 
çois,  par  feu  mejfire  leban  du  T  hier, 
Cbeualier, Conseiller  duRoj,&  Se¬ 
crétaire  d’Ejlat  &  des  Finances  du- 
diff  Seigneur. 

» 

’iLeft  ainfi  que  plu- 
fleurs  ayçnt  acquis 
grade  louange  &e- 
ftime  entre  les  hom 
mes,  pourauoiref- 
cript  mille  facecies 
&chofes  vaines, dô- 
nant  plaifir  av  ceux  qui  fe  font  dele&ez 
de  les  lire  &  oyr,  &  encores  par  ad- 
uanture  y  croire  chofe  qui  iamais  ne 
fut ,  qui  neft  point  &  ne  peult  eftre: 
Doibs-ie  eftre  blafme  <k  repris  de  reci¬ 
ter  vne  pure  vérité ,  qui  ne  fera  moins 
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vtile,que  plaifante  3c  aggreable  a  celuy 
qui  daignera  refeouterè  Or  en  aduien- 
ne  ce  qu’il  pourra.  Car  toutainïi  que 
les  Muficiens  qui  n’ont  (oucy  du  juge¬ 
ment  d’autruy, s’efforcent  quelquesfofs 
(châtans  leur  mufique)de  dele&er  eux- 
mefmes,&  les  facrees  Mufes:Tout  ainfi 
ay.ie  délibéré  (ne  me  fouciant  aufTi  du 
dire  ne  du  penfer  d’autruy)  reciter  av  ma 
récréation  (ou  pour  mieux  dire)confo- 
lationjes  louages  delà  EoIie,&  les  plai¬ 
sirs  que  ordinairement  recoiuent  d’elle 
les  humains. 

Il  eft  bien  vray  que  les  faiges  ne  fau- 
dront  pas  en  celt  inftant  de  dire ,  Que 
celuy  doit  eftre  bien  hors  de  propos  3c 
iugement ,  qui  pour  filtre  3c  argument 
d’vn  fie  ocuure  qu’il  veult  mettre  en  lu¬ 
mière  a  entrepris  delouer  la  folie.  Mais 
le  leur  refpondray,  qu’il  fe  treuuedu 
temps  des  anciens  que  pàr  eferipts  diui 
nement  couchez,les  moufches,Ies  fieb- 
ures,Ia  vieilleife  3c  la  mort  ont  efté lou¬ 
ées  3c  celcbrees  autentiquement  :  Et  de 
noftre  ficelé  fe  font  encorestrouuez  de 
trefnobles  efprits,qui  ont  faid  de  mef- 
me  des  ieux  de  la  Prime  3c  des  Efchets, 
des  Artichaulx,de  la  VerolIc,&  plufieurs 


autres  chofes  moins  dignes  de  louage. 

Et  ceux  qui  confidercront  de  combien 
pcult  laFolie  en  la  vie  humaine, laquel' 
le  prend  8c  reçoit  par  elle  quafi  fa  tota¬ 
le  conduire  8c  diredion,ne  fe  deuront 
cfmcruciller  que  l’aye  propofe  telle  cn- 
treprife  :  mais  pluftoft  veux-ie  trouuer 
eftrage,  que  entre  tant  de  fieclcs  paflcz 
aucun  ne  s’efl:  offert  5c  entremis  à  chan 
ter  6c  efcrireleslouangcsdecefte  béni¬ 
gne  dame  Folie,  pour  recognoiflfancc 
des  gras  faueurs  5c  bienffaids  que  nous 
receuons  d’elle.  Ce  que  toutesfois  ie 
penfe  bien  que  l’on  euft  faid,  fi  de  la 
grandeur  5c  difficulté  du  fubied  l’on/ 
n’eu  fl:  efte  aucunemét  retenu  5c  eftoné. 

Pource  que  celle  dame  Folie  en  la  plus  ^ 
part  de  toutes  fes  adions,  fegouuerne  ^aÜLL 
feule:  Elle  cfl:  feule  qui  dechafle  8c>  ban-  ladite. 
nitde  nos  cueurs  5c  entendemens  les 
fafeheufes, cruelles, 5c  cnnuyeufes  foili- 
citudes,angoifles,doulcurs  5c  paffions: 

Et  feule  fait  cctcns  8c  heureux  les  ho¬ 
mes  8c  les  femmes, qui  autrement  fc- 
royent  touûours  chagrins ,  miferables 
5c  calamiteux.  Bref,fans  elle  noflrc  vie 
certaincmet  fe  trouueroitamerc  5c  fat 
cheufcàpafler. 
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Et  d’autant  que  e's  gras  aftes  8c  haults 
fai&s  la  feule  volonté  eft  louuetesfois 
louee  8c  eftimee ,  bien  que  les  effets  ne 
s  en  enfuyuent  :  le  protefteray  pour  le 
commencement  de  ceft  œuureà  mef- 
fieurs  les  repreneurs  qui  voudront  fai¬ 
re  8c  trancher  des  anciens  feueres  Gâ¬ 
tons  ,  que  en  quelque  forte  que  ce  ioit, 
ils  Centreront  point  ne  au  Theatie  de 
la  Folie ,  ne  au  catalogue  des  fols  :  fi 
premieremët  ils  ne  douent  leurs  noms 
àl’autheur  pour  eftre  inferipts.  Et 
neantmoins  eftans  entrez  au  theatre, 
ils  ne  diront  vn  feul  mot  pour  fe  don* 
ner  peine  des  fens  8c  iugemës  dautruy. 
tes  Voetes  Les  Poètes  aufquels  fe  peult  prefter 
mt  commti -  &  ac|ioufter  facile  croyâce ,  pource  que 

UïQlie.  auecla  Folie  ils  onttoufiours  euprati- 
que  8c  comunication, recitent  que  Plu?- 
to  Dieu  des  Richeffes.qui  ha  comman¬ 
dement  fur  la  paix,  fur  les  guerres ,  fur 
les  feigneuries ,  Royaumes  8c  Empires, 
8c  toutes  autres  chofes  de  ce  monde, dot 
il  eft  dire<fteur,8c  comme  il  luy  plaifteti 
difpofe,fut  pere  de  cefte  dame  Folie, la¬ 
quelle  eut  pour  mere  la  gracieufe  Deef- 
i tunetfemere  fe  leu nefle, qui  la  conceut  Sc  enfanta  es 
de  folie.  Fortunées,  ou  ne  fexreuue  ennuy, 
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fafcherie,  maladie  ne  vieillefTe,  mais 
toufioursles  Rofes,  violettes  6c  autres 
fleurs  8c  herbes  odoriférantes, auecques 
arbres  qui  produifét  fruits  trefexquis, 
délicieux  6c  fauoureux ,  y  couurent  la 
terre  pour leternelle prime- vere,  qui  ia 
mais  ne  bouge  de  la:de  forte  q  de  pays» 
de  pere  6c  de  mere  cefte  Dame  ne  pour- 
roit  cftre  plus  noble ,  ne  plus  efiimable 
6c  recômandable  qu  elle  eft.  Auflî  toft 
qu  elle  fut  nee  ,  elle  fe  print  à  rire  ,  6c  a- 
uecque  demonftration  de  feftes  6c  ieux 
plaifans ,  refiouit  fort  le  mode, qui  pre¬ 
mièrement  fans  elle  eftoit  penfif6c  me- 
lancholique.  Et  pour  le  tenir  en  conti¬ 
nuels  plaifirs  6c  foulas, incontinent  elle 
s’allia  6c  accôpagna  de  Venus  ,  deBac- 
chus,de  volupt^des  delices  6c  adulatiôs, 
;  fuyât  6ceuitât  toutes  peines, ennuis, faf- 
cheries  6ctriftefles,pour  s  addoner  à  tou 
tes  fortes  de  plaifirs^oyes  6c  paffeteps. . 

Surquoy  il  eft  bien  requis  que  vous 
faichez  6c  entendez  quel  bien,proufiâj, 
vtilite  6c  cômodité  elk  auec  fa  compa¬ 
gnie  a  apporté  5c  apporte  à  nous  autres 
pauures  humains  :  6c  de  combien  nous 
îuy  fommes  tenus  6c  obligez.  Premiè¬ 
rement  ie  vous  demande  cdme  fo  pour- 
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uvotiecau-  royent  engedrer  les  hommes ,  fl  ce  n’e- 
je  de  lu  ge-  g0jt  ja  p0l«c  .  Tous  les  faiges  enfemblc 
feront  8c  diront  ce  qu’ils  voudront  8c 
£cauront:mais  s’ils  veulent  eftre  pères, 
gt  obferucr  lediuin  commandemct  de 
croiftre  8c  multiplier  ,  il  eft  neceffaire 
qu’ils  mettent  à  part  la  grauite',Ies  eftu- 
des  8c la  prudence,  8c  qu’ils  embraflenc 
la  Folir.mettans  en  ocuure  la  partie  du 
corps,  laquelle  quafi  ne  fepeult  nômer, 
voir  ne  toucher  fans  rire.  Cela  vérita¬ 
blement  eft  la  fource  8c  la  fontaine  de 
laquelle  naiffent  8c  fourdent  les  faiges 
Philosophes,  lesgraues  lurifconfultes, 
les  deuots  Religieux,  les  reuerends  Pre^ 
lats,les  magnanimes  Seigneurs, les  tref* 
puiffans  Rois  8c  Empereurs.  Auguftesç 
gt  certes  fi  ce  n’eftoit  la  Folie  8c  la  voîu^ 
ptequfeft  toujours  conioin&e  auec* 
que  elle  ,  peu  d’hommes  naiftroyent  8c 
feroyent  produits  fur  terre* 

Mais  par  voftrc  foy, croyez-vous  que 
aucune  femme  ayant  vn  coup  cfprour 
iif  les  grandes  8c  extremes  douleurs,  a- 
gonies  8:  périls  de  la  mort  ma nifefte  8c 
apparete,  qu’ils  reçoivent  à  leur  enfan-* 
tement;feyouirülent  jamais  plus  con^ 

{mit  de  .flptppmcri  faire  ce  qu’ils  otx% 
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premièrement  faid  pour  conceuoir:  fi 
elles  n'eftoyenr, comme  elles  foryt  (ainft 
que  Ion  dit)aucunemcnt  folles  &  hors 
de  raifonnable  lentemet?  Vous  voyez 
par  cela  clakemet  que  du  nailtre  8c  de 
leftre  nous  fommes  grandement  obli¬ 
gez  a  la  Folie.  Confiderez  doneques 
envoufmefmes  combien  eft  grand  ce 
bénéfice. 

Et  dauâtage ,  que  fi  depuis  que  nous 
fommes  nez, la  Folie  le  vouloit  du  tout 
abandonner  8c  faire  de  nous  afa  natu¬ 
relle  diferetion,  quelle leroit  noltre  vie: 
fans  doubte  miferable  8c  pleine  de  cala 
mité.Mais  celle  Dame,  cômebenigne 
mere  8c  doulcc  nourrice, fe  cdtient  gra- 
cieuiement  anec  nous ,  pour  nous  do- 
meftiquer  8c  appriuoifer,  fansfe  laifler 
du  tout  efchapper,à  fin  de  ne  nous  eftrj 
ger.Et  tant  plus  nous  fommes  en  grade 
neccffité ,  plus  s’efforce  de  nous  fecou- 
rir  &  aider. 

Et  dW  vient  cela  au  (fi ,  que  les  petis  vour^uy  Ut 
enfans  en  leur  puberté  S:  tendre  enfan  enfant 
ce  font  tant  chers  tenus, tâc  aimez, mi-^  unt 
gnardez  &  baifez,no  feulemçt  parleurs * 
peres  U  meres,  pareils,  8c  autres  qui 
|cs  çognpiifçnt;  mais  encorçs  vnmoiv 


tel  ennemi, nonobllant  fa  malueillan- 
ce  8c  cruauté, ne  defdaigneraà  les  voir 
8c  regarder  fans  les  outrager.  Et  quel¬ 
ques  fois  s’eft  trouue  que  les  belles  fau- 
uages  les  ont  nourris.  Il  fault  que  vous 
penfez  que  cela  ne  procédé  d’autre  cho 
fe ,  fino  que  pour  eltre  tels  petis  enfan- 
connets ,  fimples  8c  hors  de  fentement 
8c  iugement, ils  demeurent  continuel¬ 
lement  en  la  prote&ion  de  la  Folie  :  la¬ 
quelle  leur  donne  tant  de  grâce, que  en 
leurs  babils  8c  façons  de  faire ,  ils  font 
fouuent  plus  plaifans,  8c  donnent  plus 
a  rire  que  les  plus  gras  farfeurs,  bouffes 
8c  balteleurs  qui  fe  pourroyét  trouuer. 

Apres  celle  enfance  vient  àfucceder 
L’A  dolefcence  la  florie  Adolefcence,qui  certainement 
printemps  de  cfl-  [ç  printemps  de  nollre  vie.  Et  n’y  a 
nojirc  yie,  perfonne  qU{  nc  fache  bien  comme  les 

iouuenceaux  adolefcens  en  celluy  leur 
doux  aage  font  fauorifez,  careHez,  ai¬ 
mez  ,  drelfez  8c  aidez  en  leurs  elludes  8c 
operations  ,  8c  quel  bien  touthomme 
leur  defire  8c  procure  :  mefmement 
quand  Ion  voit  que  leurs  façons  de  fai 
"  re  ne  font  trop  au  Itérés  netropfages, 
mais  qu’ils  ont  plaifante  8c  affable  con- 
uerfation.  Depuis, ellans  fai&s  homes. 


foudainemët  qu’ils  commencent  àfen- 
tir  8c  goufter  les  chofes  graues ,  8c  a  les 
embralfer,  deflors  ils  perdent  la  faueur 
8c  la  grace;8c  leur  beauté,  vigueur  8c  dex 
tenté  leur  commence  a  faillir.  Et  de 
tant  plus  qu'ils  fe  diftrayent  8c  ciloi- 
gnent  delà  Folie,  pour  entendre  à  la 
Prudence, de  tant  plus  ils  fc  font  diftor- 
mes  8c  brutaux  :  En  manière  qu  a  pei¬ 
ne  les  peult  Ion  recognoiftre  pour  ceux 
qui  n’agueres  auparauant  pour  leur 
ïînguliere  beaute* eftoyent  tant  eftimez 
8c  defirez.  Et  ainfi  allas  de  mal  en  pis,  Les  maladies 
croiffent  les  ans  en  maladies,  en  fati-  travaux 
gués  8c  en  trauaulx,  iufques  à  ce  qu’ils  ™0^f*** 
foyent  ioin&s  à  la  dure  8c  afpre  vieil- 
leffe,  laquelle  eil  tant  faclieufe ,  que  les 
vieillars  elle  fait  non  feulemét  aux  au¬ 
tres, mais  enc ores  deux  mefmes  defplai 
fans  8c  ennuyeux. 

Et  vrayement  il  n’y  auroit  aucun  qui 
peuft  comporter  leurs  fafeheries,  plain 
&es  8c  querelles, fi  de  nouueau  la  Folie 
meue  de  compaffion  de  leurs  miferes, 
ne  les  fccouroit,en  les  faifant ,  comme 
elle  a  accouftumé,  raieunir  8c  ragail-  Les  vieillards 
lardir,les  transformant  8c  reduifant  du  teuknnent a» 
£ô«t  en  lenr  premier  eftat  dç  infçnfez^^^”^* 
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petits  enfans:apres  leur  auoir  faid  ou¬ 
blier  tous  leurs  arts ,  fciences  8c  indu- 
{tries, 8c  toute  autre  grande  &  importu¬ 
ne  négoce, pour  eux  add5ncr,ainfi  que 
en  leurs  premiers  ans,  à  la  volupté  8c 
aux  pratiques  d'amour.  Et  alors  il 
faille  teindre  les  cheueux, porter  la  bel¬ 
le  coeffe  bien  tiflue,pour  faire  femblât 
que  Ion  neft  point  chauue,  rafer  tous 
les  iours  la  barbe, s  approprier,  fe  perfu 
mer ,  fuborner  macquereaux  8c  mac- 
querelles ,  eferire  lettres  amoureufesa 
leurs  dames, S:  puis  fe  marier  auec  ieu- 
nés  filles  fans  douaire, defquelles  par  a- 
pres  autres  qu’eux  font  pofTcjîeurs  Sc 
iouiffans.  Et  fur  cela  fault  defpendrc 
6c  confumer  fon  patrimoine  à  boire ,  a 
ïouer,àribler  6c  enfolaftrir  du  tout,  te¬ 
nants  propos  ordinairemét  de  leurs  a- 
mours,5cdifantschofes  vaines,  puériles 
6c  fottes  :  tout  ainfi  qu’ils  eufient  faid 
lors  qu'ils  vindrent  au  monde,  8c  com¬ 
me  fi  iamais  ils  n’y  auoyent  elle. 

,  v  ,  Et  de  celle  fimilitude  de  nature  aduiêt 
eimentiespe  que  les  vieillars  aiment  tant  cespetis 
tù enfant,  enfans, 8c  les  petis  enfans  fe  refiouilfent 
6c  prenent  tant  de  plaifir  auecque  eux, 
que  plus  vont  en  auant  enl’aage,tant 
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plus  ils  perdent  les  fens  8c  iugcmentidd 
forte  que  fans  y  penfer,  ne  eux  en  ap- 
perceuoir,  ilspaflfent  heureufement  de 
la  prefentc  vie  en  l’autre ,  fans  aucune 
douleur  ne  fentement  de  maladie,  voi¬ 
re  de  la  propre  mort.  Cofiderez  don- 
ques  encores  vne  autre  fois ,  combien 
nous  fomes  obligez  à  la  Folie  :  Et  pour 
certain,  fi  les  hommes  fuyoyct  du  tout 
la  Prudence, 8c  demouroyent  toufiours 
auecquela  Folie, ils  ne  fentiroyent  au¬ 
cune  moIeftie,melancholie  ne  trauail, 
mais  toufiours  viuroyent  heureux  8c 
confolez. 

Et  encores  qu’il  ne  foit  ia  befoing  de 
prouuer  les  chofes  claires  8c  manife- 
ftes,toutesfois  ie  vous  prie  regardez  vn 
peu  des  faiges  8c  graues  hommes ,  qui 
n  ont  autre  verfatiôqu’àl’eftude  8c  aux 
lettres ,  a'  gouuerner  les  eftats ,  régir  les 
Republiques y8c  traider  les  négoces  de  c 

grands  feigneursrvous  les  trouucrez  la 
plufpart  pâlies,  maigres,  deffaids  8c  ma  l  es  figes  & 
ladifs ,  Sc  deuiennet  vieux  8c  chenus  de- 
uant  qu  ils  foyent  a  peine  faicrs  îeunes. , 

Ce  qui  n’eft  pas  de  merueilles,  parce  çp*  maladie f* 
que  les  continuelles  cures  8c  follicitu- 
des,  les  diuers  penfemens ,  les  trauaulx 
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&  fatigues, 8c  le  veiller  de  la  nùid,(euef 
auant  le  iour,ne  cognoiflent  iamais  ne 
plaifir  ne  repos:mais  toufiours  trauaiL- 
ler  8c  auec  le  corps  8c  auec  lentende- 
met, les  fait  debiles,  leur  otte  les  efprits* 

S:  abbrege  beaucoup  leur  vie,  tourmen  ; 
tee  en  forte, que  quand  vous  voyez  au¬ 
cuns  petits  enfans  ou  ieunes  garfons 
trop  faiges,  vous  deuez  tenir  pour  cer-  - 
tain  &  trefeuident  figne,que  leur  voya¬ 
ge  ne  fera  pas  long  en  ce  monde, &  que 
leurs  ans  ne  dureront  gueres.  Mais  au 
contraire, ceux  qui  font  groffiers  8c  ro- 
buftes ,  qui  ne  fe  foucicnt  depuis  le  nez 
en  amont, &  fuyent  les  fatigues,  s’efloi- 
gnans  le  plus  qu’ils  peuuent  de  la  Pru¬ 
dence, font  fai  ns,  gaillards  8c  difpos ,  8e 
viuêt  longuemêt  fans  aucune  maladie. 

A  ceux-cy  ne  different  pas  beaucoup 
us  semis,  COmplexion  les  Senois ,  qui  eftvn 
feupledita-  peUpjc  Italie,  lefquels  par  vn  com¬ 
mun  8c  general  edid  font  de  toutes  les 
autres  nations  tenus  8:  appelez  fols  pu¬ 
bliques, comme  ils  meritent:mais  enco 
rcs  beaucoup  plus  maintenant  que  ia¬ 
mais, ayans  dechafle  de  leur  ville  aucu¬ 
nes  familles  8c  nobles  citadins,  quia- 
uoyent  en  eux  quelque  peu  de  iugemêt 
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de  raifon  8c  prudence, 8c  ont  mis  le  gou 
uernément  de  leur  Republique  entre 
les  mains  de  certains  fols  glorieux  8£ 
effrenez,  qui  tous  les  iours  font  tant  8c 
de  telles  folies, que  la  Folie  mefme  ils  en 
feroyent  deuenir  folle. 

Auec  eux  contendent,  ily.a  défia  log 
temps,les  Portugalois ,  lefquels  d’entre  Des  Vortu- 
eux  doit  obtenir  le  pris  de  la  Folie  :  &galo“- 
iufques  icyn’yaefte  donnée  folution 
nediftinition  aucune. 

Allez  encores  à  la  iadis  faige  Boulon- 
gne,  qui  vfurpe  le  tiltre  d  enfeigner  au-£«w. 
truy, 8c  vous  verrez  qu’ils  tiennent  tous 
les  faigcs  enfermez  8c  enchefnez  es  li-  / 
brairics,8c  laiflet  aller  les  fols  par  la  .vil¬ 
le, fuyuis  d’vn  chafcun  :  à  quoy  ils  pré- 
ncnt  plaifir,  8c  en  donnent  aux  autres. 

Et  qui  eft-ce  auffi  qui  ignore  comme 
font  grands  les  fols  a  Florence, 8c  com-  loretms* 
bien  ils  peuuent.  Que  dirons-nous  de  M<*tduans 
ces  babillards  de  Mantoue ,  8c  de  ces  Veni^ienu 
cpuyons  Vénitiens  auec  leurs  manches 
a  plein  fons,  8c  leurs  gondolles.  Sem-  1 
blablemét  de  ces  feigneurs  Efpaignols,  d«e$4î- 
lefquels  auec  tant  de  leurs  Iuradios  ,  8C  gnols.  ( 
tant  de  leurs  feigneuries  fe  reputent  les 
faiges  du  monde:  n  ont-ils  pas  édifié  en 


t)e$  Gene 
ttott. 


I 


-  1  '  '  </•  . 

leurs  plus  nobles  villes  de  trefgrads  Pa- 
lais.Sr  àiceux  affigne  gros  îeucnu,  feu¬ 
lement  pour  nourrir  Steiïtretcnir  leurs 

fols? 

Trancsis.  Et  les  bons  François  veulent 'ils  mer 

leur  folie(fitanteft  qu’ils  le  voulfiÆent, 
comme  ie  croy  que  non)Ies  villes  qu’ils 
ont  faites  en  Italie  depuis  quelques 
ans  en  cà,les  manifeftent  5c  font  décla¬ 
rer  trcsfols. 

Nous  tairos-nous  des Gencuois,lcC 
quels  oultre  ce  qu  aleur  retour  de  leurs 
longs  voyages  trouuent  leur  famille 
creue  5c  augmentée  , vont toujours, 8c 
mefmemeten  eftcauecques  leurs  guar- 
nachiolles,  que  nous  difons  locquenys 
de  toille  blachc,pour  couurir  leurs  bel¬ 
les  robbes  de  foye,de  peur  de  lesgafter: 
S:  fcmble  qu'ils  viennent  de  beluter  la 

farine  pour  faire  le  tourteau. 

11  feroit  trop  long  fi  ie  vouiois  racon¬ 
ter  toutes  les  villes, les  peuples ,  les  pro- 
uinces,5c  les  nations  que  la  Folie  ha  en 
fa  peculiere  prote&iomcomme  la  labo- 
D es  NM]»  rieufe  cite"  de  Naples,  que  i  auois  oublie 
Utains .  à  nommer,  la  ou  les  follies  font  appe¬ 
lées  gentiilefles.  Et  combien  que  le 
nombre  des  fols  (  corne  Ion  feait  affez) 

foie 


fcit  infîny,  touteffôis  on  leftime 
res  plus  grand  pour  l’affluence  des  per¬ 
sonnes  qui  les  fuyuent.  Etparceîafe 
doit  iuger  la  Folie  cftre  plus  deledable 
d’autant  quelle  eft  plus  frequentee. 

Or  laiftbns  à  parler  d’elle  entant  que 
touche  les  hommes  mondains,^  con¬ 
fierons  vn  peu  quelle  eft  Son  audoritç 
au  Ciel, auprès  des  dieux, que  les  Poetes 
anciens  ont  faid  immortels  &  éternels. 

Premièrement  il  eft  à  vn  chafcun  ma 
mfeftc ,  qu  a  la  porte  du  Ciel  eft  touf- 
iours  Ianus  auec  Ses  deux  vifages ,  l’vn  ^nus  aueo 
de  ieune  enfant  l’autre  de  infenfe'^™*1' J 
vieillard:  lefqueis  deux  aages ,  comme 
vous  auez  ouy  dire  cy  deflus,font  gou- 
uernez  par  la  Folie  .  Et  telle  forme  de 
double  vifage  eft  de  foy  tant  folle  Sc  ri¬ 
dicule  que  tous  ceux  qui  la  voyent,  fu^ 
bitement  font  meuz  6c  incitez  a  rire* 

En  apres  vous  feauez  qu’il  ny  a  point 
de  plus  beaux,  de  plus  aggreables  ne  de 
pl9  ioyeux  de  ces  dieux  la,  que  ceux  qui 
font  amis  6c  alliez  de  la  Folie .  Bacchus 
eft  toufidurs  ieune  8c  beau  ,  pource  que  b acclmtoufi 
ordinairement  en  la  compagnie  d’elle 
il  vit  en  continuels  banquet^  ,  en  dan- 
fes^en  ieux  6c  en  feftes. 
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Cupido  touf- 
iours  petit 
enfant. 


I .a  D  eejjè 
"Venus. 


La  deejfe 
tlora. 


! Vourquoy  cjl 
dicl  à  ?<jme 
Camp  de  Flor 


Semblablement  le  lafcif  Cupide^ 
qui  eft  le  plus  beau  fur  tous  les  autres 
dieux ,  eft  toafiours  petit  enfant  pour- 
ce  qu'il  eft  toufiours  fol.  La  belle  Ve¬ 
nus*,  fource  de  toute  beaute ,  qui  touf¬ 
iours  fe  fo  u  b  frit,  n  eft  elle  pas  vne  heure 
auec  Mars ,  8c  vne  autre  heure  auee  A- 
donis, prenant  plaifir  en  lafciuete,en  a^ 
mours  brutalles  &  perpétuelles  feftes? 
Quelle  deefle  futiamais  plus  aggrca- 
ble,8c  donna  plus  de  foulas  8c  plaifir  au 
peuple  Romain,  que  la  deefife  Flora:  en 
Fhôneur  8c  mémoire  de  laquelle  la  plus 
notable  8c  plus  frequente  place  de  Ro¬ 
me  eft  encores  auiourd’huy  appelée  de 
fon  nom,  Câp  deFlor:  Ceftoitpource 
que  en  fes  facrificés  8c  feftes  folenn elles 
non  feulement  abôdoyent  les  fleurs,  8c 
autres  delices  :  mais  encores  auxgrans 
théâtres  les  dames  toutes  nues  en  la 
prefencc  du  peuple  les  cclebroyent ,  a- 
üecque  danfes,  chanfons  8c  ieux  folla- 
ftres,rifees  8c  autres  demonftrations  de 
ioye  defordonnee. 

11  ne  fault  ia «compter  les  finefifes  8c 
tours  de  pafife-pafle  dont  Mercure  fe 
deleftc  tant  :  Ne  autrement  parler  de 
Sillenus,  qui  toufiours  fé  trouue  auoir 


fceti  d’autant  :  ne  femblablement  des 
Satyres  qui  danfent  continuellement*  La  satyrù 
naufifi  de  Pan,  qui  aucc  fes  fieu  fies  châ-  p an, 
te  chanfons  pour  rire:  &  à  fin  de  don¬ 
ner  plus  de  plaifir  à  ceux  qui  l’efcoutêt, 
fe  peint  le  vifage  de  meures,  &  de  grais 
d’yebles.  Et  le  blond  Apollo  quand 
eft-ce  qu’il  chante  aufifi  plusdoulcemët* 
finonlors  qu’il  racote  fes  vaines  amours 
de  Daphné  auec  fa  doulce  harpe  ? 

-  Et  pour  ne ‘perdre  temps  à  parler  de 
tous,  n’y  voit  Ion  pas  l’Altitonant  Iupi- 
ter  tant  terrible,  qu’^uec  fes  fouldres  il 
efpouuante  les  hommes  &  les  dieux, 
quand  ilfe  tranfmue  tantoft  en  Cygne, 
tantoft  en  Taurêau^tâtoft  en  Aigle>puis  ~ 
en  vnc  forte puis  en  vne  autre ,  pour 
donner  ordre  à  fes  amours,  &  foy  déle¬ 
ster  fingulierement  de  la  Folie:  comme 
les,  autres^  dieux  ,.lefquels  le  grand 
-Momus  yernlut  vne  fois  repredre:  mais  m omtoîetti 
du  commun  oonfeil  de  tous  il  fut  ie&e  hors  dl* Ctel' 
hors  du  ciel,  &  Ifeteiton  trehidcher  icy 
has:,àfinlqiK  lahault  il  ne  demeurait  ? 

plus  aucun  tnolefte  ne  fafeheux  repre¬ 
neur  ,  qui  aucunement  deftourbaft  le 
fingulicfiplaifîrde  leurs  folies  JEt  eftat 
±cc  pauure  iMomus.  tombe  entcrre^ildc- 
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moufa  grandement  efmerü  cillé,  voyat 
que  la  Folie, laquelle  il  auoit  voulu  blaf 
mer  la'  hault,gouüerne  icy  bas  encorcs 
toutes  chofes. 

Celuy  quivouldra  mettre  peine  &  di 
ligence  de  confiderer  IVniuerfellc  com 
plexion  des  corps  humains, il  trouuera 
que  la  Raifon  &  la  Prudence  ont  en 
iceux  trefpetite  part  :  mais  c’eft  par  la 
grâce  de  bénigne  Nature, qui  du  com¬ 
mencement  voulant  fubuenir  Srpour* 
Kiiçn  ^  iteoiraux  hommes, cogn  Giflant  de  co- 
Vrudence  co-  bien  ces  deux  dames  Raifon  &  Prudë- 
finees au  der.ee  c Roy çnt  contrai fes  &  nuifibles  a  la 
riere  de  U  longueur  &  au  repos  de  noftre  vie ,  les 
te^c'  alla  fagement  confiner  en  l’extrcme  8c 
derniçre  partie  de  la  telle  :  Ordonnant 
à  tous  les  autres  efprits  appétitifs  &  fen 
fi  tifs  du  corps,  de  toufiours  eux  oppo- 
fer  Scfiormali fer  contre  elles .  Et  en  ce¬ 
lle  partie  la  les  tiennent  continuellemct 
affregees,  comme  quafi  en  vnc  eftroidtè 
roche'.  En  apres  elle  donna  le  gouucr 
■mît  du  cucur  nement  du  cueur  ,  qui  .eft  forigine'?: 
baillé  à  u  foürce  de  itoftre  vie,  a  l’ardente  cotere. 
coiei-e.  Et  quât  au  refte  de  ce  corps,; il  fut  quafi 
du  tout  mis  en  la  düpofnion  &  puiflan 


ce  de  l’irraifonnable  côcupifcence,pour 
eftre  entre  les  autres  appétits  deux  tref- 
puiftans  cotraires,quitoufiours  s’oppo- 
fêroyent  6c  viendroyent  combatte  a  la 
Raifon  6c  a  la  Prudence, comme  à  leurs 
manifeftes  ennemis:à  fin  que  noftre  vie 
humaine  fuft  tegie  6c  gouuernee  de  fes 
affedions  6c  appétits  auec  plaifir  6c  dou 
ccur ,  Sc  non  de  la  Raifon  6c  Prudence 
auec  feuetité  6c  aigreur, 

Parquoÿ  la  diuine  Prouidence  voyât 
rhomme  eftre  ne  pour  commander, 

8c  dominer  fur  les  autres  animaux  ,  ré¬ 
gir  6c  gouuerner  lvniuerfel:  fe doutant 
que  par  vne  dure  neccflité  ou  trauail 
daucijs  fafçhçux  négoces  il  ne  fuft  fou 
uent  cotraind  auoir  recours  6c  fe  ioin- 
dre  a'ia  Prudencr.Elle  voulut  bien  en- 
cores  luy  pourueoir  dvne  éternelle  6c 
infeparable  compagnie,  &  luy  bailla  la  iaillee^n & 
femme ,  qui  epufiours  le  diuertit  des  me  pour  cq~ 
gricfues  foUicitudes,tribulatip.ns  6c  fa .C-pagnk. 
cheries  qu’il  ha, ou  lieu  defqllçs  elle  luy 
donne  plaifir:  eftîint  vn  animal  fi  gofte, 

6c  en  toutes  choies  fi  follaftre ,  que  le  L^inion 
diu in  6c  faige Platon,  ne  feait  bonne- p i4ton tou¬ 
rnent  s’il  le  doit  mettre  au  nombre  des  chant  les 
animaux  raifonnables  ou  brutaux .  fimmes. 

Biii. 


A  laquelle  opinion  fe  conforme 
Vopimon des  toute  la  fe<5le  des  Turcs ,  qui  ne  per- 

^Znt^Us  îliet:  ^on  adioufte  aucune  foy  ne 

femmsf»  creance,foit  en  caufes  ciuiles  ou  crimi¬ 
nelles  aux  di&s  Se  depofitions  des  fem¬ 
mes;  encores  que  toutes  les  femmes  du 
pays  fuffent enfemble. P’auantage par 
lesloix  Se  conftitutions  Turquefques 
eft  défendu  de  croire  que  lès  âmes  des 
femmes  foyent  immortelles ,  ne  qua- 
pres  la  mort  ils  aillent  en  Paradis,  ainfî 
que  font  celles  des  homes  :  mais  qu  el¬ 
les  demeurent  en  ce  monde  pour  eftre, 
comme  elles  font  proprement, fembla- 
bles  à  belles  fauuages:dont  la  diuinc 
&  finguliere  folie  de  ce  fexe  infenfc 
eft  feule  occafion. 

pet  femmes  Toutes  fois  entre  elles  il  y  en  peult  a- 
qui  prefumêï  uoir  quelques  vnes  (  fi  Dieu  veult  )  qui 
dç  deuemr  ^  contre  lcUr  naturel  prefument ,  en  re- 

(pïîçr  ftib-  nonceant  du  tout  a  la  Folie,  de  deuemr 
piles.  faiges,  feauantes  Se  fubtilles;  chofe  que 
la  Folie  en  aucune  maniéré  ne  peult 
fouffrir  ne  permettre  ;  Et  lors  qu’ils 
deburoyent  couldre  ,  filer  ,  &  vacquer 
aux  affaires  5c  négoces  domeftiques ,  à 
quoy  elles  font  dcdiees,lVne  fait  pro- 
fefiapn  de  chofes  grades, l’autre  fe  vçult 
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du  tout  addonner  a  la  Philofophic,  & 
ordonne  ,  parle  &  difpute  du  Monde, 
du  Ciel, des  Idees,  de  l'immortalité',  & 
de  la  diuine  effence,  corne  fi  c’eftoit  vn 
jiouueau  Ariftote  •  Sc  veult  arguer  aux 
excellens  Philofophes,&r  aux  plus  gras 
Théologiens  :  Et  fouuentesfois ,  quel¬ 
que  ignorante  quelle  Toit ,  fera  fi  har¬ 
die  que  de  les  reprendre.  L’autre  voul- 
dra  faire  profeffion  de  la  P oefie,fe  mor 
dcra  la  leure,&  fait  le  bouquin,  hume 
le  vent  &  aualle  fa  faliue,fe  perfuadant 
que  Tefprit  du  diuin  Homere,  ou  lame 
delafage  Sappho  luy  eft  etree  au  corps: 
Elle  compofera  des  vers, des  petites  let¬ 
tres  chanfonnettes  d’amour  ,  &  dis¬ 
putera  des  Poetes  Grecs,  Latins  &  Tufr 
cans,  qui  ont  mieux  &  plus  doulccmet 
exprime7  les  affections  pallions  d  a- 
mour  :  mettra  en  auant  vn  fu btil  argu¬ 
ment  fur  le  quatrième  des  Eneides  de 
Virgile,  dira  Epigrammes,  chappitres, 
chanfons,fonets  &  madrigales,  fai  faut 
vne  anatomie  de  la  langue  Tufcane, 
pour  la  rechercher  &  retou  rner  pa- 
rollepar  parolle.  La  façon  de  parler 
de  Bocace  ne  la  fatisfera  pas,  par  ce  que 
en  d’aucuns  lieux  il  ha  beaucou  p  de  ru- 
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Dante,  &  du  vieil.  Elle  dira  que  Dante  fut 
beaucoup  plus  feauât  que  bien  orne  en 
fon  lâgage:  AufTi  que  ce  n’eft  pas  grad* 
ebofe  que  des  Triomphes  de  Petrar- 
Vetravque.  qjjjL  QyC  ja  nouuejic  Grammaire  auec 

VA/olUn.  l’Afollan  fent  trop  a  fierez:  Que  l’Ar- 
VArcafa.  cadle  eft  vne  tradu&ion  fans  inuentio, 
i eMorgat.  gf  n  eft  pas  Tuicane  :  Le  Morgant  elt 
2^>malbW  :  Qrland  furieux  delcde  le 
cômun  peuple,  mais  en  plufieurs  lieux 
fetreuue  qu’il  defaultde  jugement,  & 

Le Courti-  ^  Ten*  ^  abyfme  aux  adulations: Le 
f*n.  Courtifan  eft  Lombard  ,  &  a  prins  Pïn- 
seraphin.  uêtion  d’autruy.  Quant  au  Séraphin, 

&  quelques  autres  qui  ont  parcy  dép¬ 
liant  eu  cours ,  &  ont  efte  fort  eftimez, 
neft  pas  grand  cas,  &  à  peine  méritent 
ils  deftre  leuz.  Elles  fc  mocquent  de  * 
Amin.  Aretin,difans  qu’il  n’eft  point  argut,fi, 
nona'diremaldautruyjquand  la  bou¬ 
che  ne  luy  eft  cîofe  auec  quelque  pre- 
fent.  Concluftoi},toutce  qui  a  efte  did 
par  quelques  fameux  &  linguliers  Au- 
theurs  que  ce  foyent ,  ne  les  peult  au¬ 
cunement  fatisfaire ne  contenter, tant 
elles  penfentauoirJgrand>crigin,  dy-ic 
bon  entendement. 

Il  yen  a  quelques  autres  qui  s’ad- 
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donnent  à  la  Mufique,  8c  â  fonner  des  fe 
inftrumens ,  qui  ne  peuuent  accorder:  q»*  r*ddon- 
Et  pour  entretenir  des  maiftresa  leur  n*nt  a ld  Mu 
monftrer,defpendent  8c  côfument  fol-  *r’ 
lement  tout  ce  qu  elles  ont  :  ayants  plus 
de  foing  &  curiofité  de  faire  leurs  voix 
plus  doulces  &  gracicufes, que  leur  pro 
pre  vie.  Que  dirons- nous 'maintenant 
de  celles  aufqueiles  le  baller  &  le  dan-  qui 
fer  plaift  tant  ,  que  iamais  elles  ne  parr-  s*(ldûnneîît 
lent  d  autre  choie  :  s  exercitans  8c 
riftans  es  gaillards  8c  aggreables  mou^ 
uemens  8c  fredons  du  corps  :  en  mefu- 
rant  leurs  pas  par  ûmples, doubles  8c  re 
prïnfes  ,  auec  reuerences  8c  contenan¬ 
ces  :  en  quoy  s  en  va  8c  confume  la  plus 
grande  partie  du  temps  8c  de  leur  iub- 
ilance.  Mais  toutes  generalement  fe  d*  celles  qui 
delc&ent  O  mettent  peine  entre  autres./*  deieCUntà 
chofes  de  fe  faire  trouuer  belles  8c  plai-/*-^'"-  ^ 
rea  autruy,  8c  non  (ans  bonne  Soulié 
occafio:car  la  beauté  feule  cft  ce  qui  les 
fait  aimer,  reuerer  8c  defirer:  Et  de  ce¬ 
lle  finguliere  faueur  elles  ont  obligatiô 
pnncipalementàla  Folie,  qui  ne  laiile 
jamais  la  Prudeceauoir  en  eux  aucune 
part,  8c  quafi  toufiours  les  maintient  en 
flonffant  aage  8c  perpétuelle  beauté. 


aire  trou- 
uer  belles. 
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Et  fi  ce  neftoit  elle,il  leur  aduiedroit 
comme  aux  iouuéceaux,lefquels  inco- 
tinent  qu’ils  font  entrez  en  aage  viril, 
Sc  es  ans  de  la  diferetion  8c  prudence, 
fc  tranfforment  8c  defguifent  du  tout: 
la  barbe  leur  croift  8c  deuient  longue: 
leur  voix  s’engroffit  8c  fait  rude:8c  leur 
iadis  beau  vifage  s’emplit  de  riddes ,  8c 
leur  corps  fe  couure  de  poil  8c  deuient 
brutal.  Voyez  la  les  beaux  dons  8c 
fruits  qu’ils  recoiuent  delà  Prudence, 
lefquels  vrayement  font  dignes  d’elle. 

Mais  la  benigne  Folie,  ayât  mémoi¬ 
re  quelle  mefmes  eft  femme,  comme  à 
fes  trefeheres  8c  trefameesminiftres,  ne 
laiffe  ainfi  venir  aux  femmes  le  poil,  ne 
muer  la  voix, qui  leur  demeure  puerile, 
8c  toufioùrs  leur  côferue  le  vifage  auec 
le  relie  du  corps  lifle  ,  tendre  8c  délicat: 
leur  monftrant  8c  enfeignat  mille  arts, 
mille  fecrets,  mille  remedes  pour  les  fai 
re  toufiours  fembler  ieunes, belles  8c  mi 
gnottes.  Et  d’autre  code'  elle  leur  laif- 
fe  par  honefleté  l’art  magicque ,  les  en- 
chantemens ,  les  forceries ,  les  deuina- 
tions,  8c  autres  arts  damnez  8c  reprou 
nez,  dont  elles  ont  accouftume  d’vfer 
pour  fe  faire  carefler  8c  adorer  :  tenants 
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ordinairemet  leurs  quaiflettes  &r petits 
coffres, leurs  liâ:s,leurs  veftemés  8c  leurs 
bourfes  pleines  de  figures  Sc  images  co- 
iurees  de  neuds  de  cheueux,de  parche¬ 
min  âuortd,auec  les  caraderes  8c  noms 
des  infernaulx  efprits  :  auec  lefquels  el¬ 
les  font  fortir  les  hommes  hors  de  leur 
fens:  8c  aucunesfois  leur  font  perdre  le 
fentement  auec  la  vie  enfemble:  Ainfi  q 
autrcsfoisCpouï  ne  parler  des  viuans)  il 
seft  vcu  du  trefvertueux  8c  magnifique  • 
Luculle,  8c  du  fcauant  Lucretius,  lef-  lncmttmlem 
quels  en  rédront  pour  iamais  vn  eter-  aduemsàLu 
neltcfmoignage.  Et  encore  que  telles  mile  &  l «- 
diaboliques  inuétions  defplaifent  gran™*^4^* 
demêt  a  la  Folie:touteffois  les  cognoi(-^emmeu 
fant  eftre  femmes,  c  eftàfcauoîr  folles, 
effrenees, fans  mode  8c  fans  mefure,  les 
comporte  le  mieux  qu  elle  peult. 

Or  maintenant  puis  qu'il  vient  àpro  habite 
pos  de  parler  de  leurs  habits ,  de  leurs  ^es  lt*lienes 
gorgiafetez,  ornemens,  pompes  8c  mi-  ^ 
gnotifes,mcfmemet  de  celles  de  noftre 
Italie  8c  des  Efpaignes  ,11  eft  necefiaire 
de  imiter  les  Poetes,  lefquels  non  feule¬ 
ment  au  commencement  de  leurs  œu- 
ures ,  mais  encores  au  milieu  de  celles 
ou  ils  trai&ent  chpfes  ardues  8c  diffici- 
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les, ont  accouftumed’inuoquera'  leurs 
fecours  les  facrecs  Mufesicar  ie  ne  fcay 
ou  ie  doy  commencer.  Si  ie  leur  re¬ 
garde  aux  pieds ,  ie  leur  voy  certaines 
Déjà  chauf  pantoufles  ou  patins  fi  haults  &  fi  hors 

de  mefu re ,  qu’ils  reffemblent  plu  s  a  ef- 
chalfcs,qu  a  autre  chofe  :  Ht  fi  elles  n  ot 
quelqu’vn  qui  les  foullienne  &  condui- 
fc  par  la  main  de  pas  en  pas ,  elles  font 
Des coiffms.  toufiours  p relies  a' tomber.  Si  ie  les  re¬ 
garde  à  la  telle,  ie  les  treuue  tât  defgui- 
fees  auec  plumes  &  pannaches,  bÔnets 
&  coiffes  garnis  de  fers&  boutons  d’or, 
de  medalles ,  enfeignes  Sc  deuifes  nou- 
uelles ,  que  a  grand’  peine  les  peult  on 
cognoifire. 

Aucunes  penferont  élire  plus  ag- 
-  grcables,  &  auoir  meilleure  grâce  auec 
bourrelets  foubs  leus  coeffes ,  lefquels 
elles  portetpl9  haults  que  les  cornes  de 
leurs  maris.  L’autre  fe  penfera  plus 
go rgiale  d’ellre  coeffee  àlaMorefque, 
ou  d’vne  autre  nouuelle  façon:  applic^ 
quât  à  fes  oreilles  perfee$,les  groffes  per¬ 
les,  &  autres  ioyaux.  L’vne  noue  fes 
cheueux  ,  l’autre  les  mi  partit  &  fait  la 
greue  entre  deux.  L’vne  les  veult  auoir 
blonds  •  l’autre  les  déliré  auoir  noirs. 


&?auec  le  fer  faift  ^propos ,  ou  aucc  le 
feu,  les  fait  crefpeler:  Et  pour  les  ren- 
v  dre  plus  reluifans  y  applicque  du  fouf- 
fre  vif,  5c  les  décoré  vn  iour  dvn  chap- 
pelet  d'or  fingulierement  elabouré,8: 
vn  autre  iour  aucc  bagues  precieufes. 

Quant  à  fe  peindre  8c  peler  les  four- 
cils  ,  c’eftchofe  ordinaire .  Seblablcmct  nés  farts  & 
de  faire  la  peau  blanche,  les  ioues  8c  les  pâtures  <Us 
leu  res  colorées.  Et  ne  fut ,  ne  ny  aura'47”  — 
iamais  peintre  qui  peufi:  adioufter  en 
ceftendroi&a'leur  artifice.  Au  regard 
de  diftillcr  eaues,  gomme  dragant ,  al- 
lun  de  roche,  argent  foUymé,  8c  autres 


femblables  mixtures  8c  compactions, 
pour  faire  la  face  claire  8c  reluifante,^- 
nir  8c  lifier  la  peau:  de  forte  que  en  leur 
vifaige  Ion  fe  peult  facilement  mirer: 
certainement  elles  en  feauent  ce  qui 
en  eft,8c  en  ont  Part  tout  entier.  Le  pe¬ 
tit  drappelet  tein£f,les  fauons;les  pom¬ 
mades,  8c  les  pouldres  pour  les  dents  8c 
pour  Phaleine  ,  les  mufeadins  compo- 
fez  de  fuccre  8c  d e m u fc q ,8c; a u très  efpp- 
ces  de  dragees, huilles, eaues  Sc  fepteujïs 
de  mille  fortes, lie  fonspJLusrgueres  d’el¬ 
les  prifees  ne  eftimees},  pourçe.  que  les 
Perfumeurs  les  ont  trop  diluugnees: 
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mais  maintenant  elles  vont  tant  chat* 
gees  de  pouldre  de  chippre ,  d’aloes,  de 
benioyn,de  mufcq,de  ciuette,d’ambre, 
£c  autres  infinies  odeurs,  qu’il  n’cft  pas 
croyable. 

Et  n’y  a  pas  long  temps  qu’il  fut  de¬ 
mande  à  vn  grand  Prince,  comme  il  a- 
uoit  efte  fatiifaid:  d’vne  dame,  auec  la¬ 
quelle  il  auoit  prins  foulas  8c  plaifir  :  il 
iura  qu’eftatit  auec  elle ,  il  luy  fembloit 
proprement  cftrea'  vefpres,  ou,  comme 
vous  fcaüez, Ion  a  accouftume7  de  rem¬ 
pli  rTEglife  d’odeur  d’enc  es.  Etainfi  re- 
fpondit  ce  gracieux  Princc^ne  fachant 
mieux  exprimer  de  combien  fans  pro¬ 
pos  la  dame  s’Moitperfumee.  Et  enco¬ 
lles  que  femblables  fenteurs  fe  vendent 
au  poix  de  l’or,  tôutesfois  elles  n’en  fot 
cas,  8c  les  reputent  pour  petites  chofes, 
au  pris  de  leurs'  grands  fecrets  quelles 
fcauet,  8c  que  ta'nt  elles  eftiméf.commc 
de  faire  ,  que  lè  poil  oM  8c  arrache7  ne 
reuietinéplus,  que  le  fein  aualléferele- 
ue,  8c  que  les  chofes  trop  larges  fe  re- 
ftrefiflfent.  ? 

'  CtPnclufion,  ce  feroit  chofe  auflfi  par 
tf  dp  to  ngu  e  8c  •  en  nuyeufe  a  réciter  des 
ïbyau^chai&es^raflelets,^  diucrs  ha 


fcillcmcs  de  nouuellcs  façons, que  quafi 
tous  les  iours  elles  changent  :  Efquellcs 
varietez,diuerfitez8c  exeeffiuesdefpen- 
fes ,  fe  monftre  manifeftement  8c  aper- 
tement  quelle  eft  labondance  de  leur 
folie,  8c  le  peu  de  leur  cerueau.  Et  qui 
eft  celuy  qui  pourroit  fuffifammet  par¬ 
ler  de  leurs  riches  chemifes,de  leurs  cal¬ 
eçons  brodez  8cpourfilez,  de  leurs  gâds 
treflez  Sc  perfumez ,  de  leurs  efuentails, 
de  leurs  martres  fublimcs  pendantes, 8c 
de  leurs  patenoftres  de  fenteurs qu  cl- 
!  les  tiennent  toufiours  es  mains,  nô  par 
dcuotiQn,mais  par  lafciueté  8c  folie. 

Ne  s’en  cft-il  pas  veu  quelques  vnes  d«  fer»™* 
habillées  en  paiges ,  courir  les  chenaux 
j  Turcqs  8c  rudes  en  bouche  *  Sc  manier  fafansa^ts 
les  afpres  courfiersîs’efforçeans.de  faire  ymls' 
tous  aftes  virils?  Et  iëvou&  demande 
comme  cela  fcpourroitebmporter, fi  la 
doulce  Folie  en  ceft  endroit  ne  les  accô 
paignoit.  llfault  auffi  entendre  que  ce 
qui  leur  faitauoir  tant.defaueur  &de 
grâce  en  leurs  oeillades, eh leur  rire;  fans 
propos  ,8c  à  faire  des  tours  plus  quVn 
|  linge, n5cft  autre  chofe,que  doutât  plus 
quelles  font  folles ,  plus  elles  font  plai- 
fantes ,  aggrcables  8c  delc&ablcs.  Par 
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cela  doneques  ic  conclüd,  que  manifei 
ffement  fe  peult  cognoiftre  que  de  tous 
les  plàifirs  qui  fe  rccoiuét  des  femmes* 
nousen  femmes  tenus 8c  obligez  à  la 
iotie/êtnu- Laquelle  en  cores  fi  elle  ne  fe 
Ue trouuoit  es  feffes  8?  banquets  ,  certai- 
nement  Ion  ne  s'y  réfiouyroit  point* 
comme  Ion  fait  :  pource  que  la  filen- 
ce  y  feroit  gardee  ,  8e  par  confequent 
la  grauitéSc  là  mélancolie:  8c  reffem- 
bleroyent  tels  banquets  aux  repas  que 
font  les  bonnes  gens  de  village  pour 
rhonneurdes  obfequcs  8c  mortuailles 
de  leurs  amis  trefpaffez.  Vous  entent 
dez bien  qués  grands  8c  magnifiques 
bâqüéts  Ion  inùitedes  dames  principa¬ 
lement,  pour  auec  leur  preferice  8c  fo- 
liestellcs  que  deffus,  donner  plaifir  aux 
T>uton en fin  bomnlcs  afüffas»  AulTi  Platon  en  fon 
banquet.  banquet  vouloit  toufiours  auoirdeuât 
luy  Alcibiades,  poür  luy  donner  aile?- 
greffe  8c  plaïfir,auec  fa  fmguliere  beauté 
En  ces  féftins  8c  banquets  Ion  a  ac- 
couftumc  de  faire  venir  les  plaifans ,  les 
bouffons  8c  farfeurs,  pour  reciter  corne 
die$,dâfer  morifques,  iouer  farces,  fai?, 
re  mufique,  8c  mille  autres  chofes  plai* 
fantcsypoijr  tenir  lés  limitez  8c  conuiez 


en  fefte  Sc  en  ioye .  Et  cela  dcleéic  plu* 
beaucoup  que  les  viandes  délicates  & 
bien  préparées  ,  lcfqueiles  nourrirent 
feuleméc  le  corps ,  8c  incontinetle  font  ^ 
faoul:  mais  les  ioyes  8c  plaifirs  nourrit 
fent  5c  dele&et  l’efprit, les  yeux, les  oreil¬ 
les,  5c  tous  autres  feritimens  fpirituels: 

5c  tant  plus  ils  les  gouftent  ÿ  tant  moins 
en  font-ils  raflafiez.  De  là  vient ,  que 
Ion  s’inuite  Tvn  f  autre  à  boire:  5c  apres 
bon  vin, bon  chcual,  fault  faire  le  Roy, 
le  Seigneur  ,  qui  ne  commande  autre 
chofe  que  folies .  Puis  fault  mettre  des 
chappeaux  au  lieu  de  couronnes  *  hur¬ 
ler,  gaudir  8c  chanter,  8c  faire  autres  in¬ 
finis  ieux,8c  chofes  pour  rire, qui  ie  font 
ordinairemêten  tels  banquets:  lefquels 
tant  plus  font  pleins  de  folie ,  tant  plus 
font  plaifans,  aggrcables  8c  dele&ables. 

Toutcffois  ils  en  trouued  aucuns  qui ceu#qw^ 
ne  fe  foucient  pas  fort  de  femblabies  ns  saJmetes 
plaifirs  :  5c  font  beaucoup  plus  aifes  de^”/  ^ 
cômuniquer  8c  eux  refiouit  auecleurs 
amis  en  charité  8c  beneuolenCe.  Et 
vrayement  ie  confeffe  qu’il  n’y  a  chofe 
en  la  vie  humaine  qui  foie  plus  necef-  , 
faire,  ne  de  plus  grade  confolation  au£ 
hommes ,  que dauoir  amis  que  fingu- 
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Iiercmént  tu  aimes ,  8c  dont  tu  fois  fin 


les  occurrences  8c  neceifitez  tu  tepeulx 
douloir  8c  confoler,  comme  auec  toy- 
mefmes:8clefquelsaufli  prennent  non 
moîdre  cure  8c  folicitude  de  tes  affaires 
8c  négoces, que  de  leurs  propres.  Mais 


en  vous  prouuant  manifeftement  que 
cetantgrâd  bénéfice  procédé  mefmcs 
de  la  Folie, ne  iugerez-vous  pas  de  tant 
plus  eftre  a  elle  tenus? 


La  yartete &  Regardez  donegues  quelle  eftlava- 
dijference  des  riete  8c  différence  des  hommes.non  feu 


mais  encores  es  langues ,  es  eftudes ,  es 


couftumes  8c  es  façons  de  faire,  es  arts, 
exercices,  goufls,  appétits  8c  volôtez,af- 
fe&fons  8c  operations':  ou  ne  fe  pour- 
roit  trouuer  aucun  qui  du  tout  fufta 
l’autre  fcmblable.  Et  vous  iugerez  fi  en 
telle  diuerfité  (  dont  plus  grande  ne  fc 
pourroit  imaginer  ne  penfer)  Ion  feau- 
roit  trouuer  ne  amour  ne  beneuolence 
qui  fuft  ferme  8c  ftable  :  fi  la  Folie  qui 
trope  nos  iugemens, 8c  déçoit  nos  yeux. 


jl a  roue  trom  *  .  ~  .  «  r  ,  '  . 

pe  nos  iuge-  nc  cachoit  8c  couuroit  les  rautes  8c  îm- 
mes  en  ce  que  per  ferions  l’vn  de  l’autre.  Et  àceftc 
nom  aimons,  occafion  les  peres  trouuêt  beaux  leurs 


ïnfans  difformes  8c  trontrcfaiCts  :  les  a* 
mis  auaricieux,  nous  les  appelons  chi¬ 
ches  8c  diligens  :  8c  les  prodigues,  qui 
fans  riens  retenir  abandonnent  8c  iet- 
te nt  le  leur  fans  diferetion ,  nous  les  te¬ 
nons  pour  bénins  8c  liberaux  :  aucuns 
taquins,  qui  toufiours  font  eftudians 
fur  la  tromperie  8c  pour  deceuoir  leur 
compaignon,  nous  les  difons  caults  8c 
prudes:  certains  infenfez  8c  lourdaults, 
qui  ne  feauent  à  grand*  peine  s’ils  font 
nez ,  nous  les  reputons  pour  fimples  8C 
bonnes  perfonnes  :  les  mélancoliques, 
pour  ingénieux  8c  induftrieux  :  les  fu¬ 
rieux  8c  téméraires, pour  vaillans  8c  har 
dis:les  timides, pour  diferets  8c  bien  ad- 
uifcz.En  fôme,  parla  bénignité 8c  dou¬ 
ceur  de  la  Folie,  nous  aimons  leurs  de- 
faults  8c  imperfections ,  8c  louons  de 
gayetc'  de  cueur  les  extremes  vices ,  ca¬ 
me  la  ftnguliere  vertu.  Audi  vous  voyez 
que  le  dieu  Cupido,qui  eftla  principa¬ 
le  occafion ,  8c  1  auteur  de  toutes  ami- 
tiez  8c  gratieufetez ,  fe  peint  aueugle: 
d’autant  que  les  chofes  trefbelles  il  fait 
fcmbler  laides  8c  difformes:  8c  celles  qui 
de  foy  font  laides  8c  difformes, il  les  fait 
trouticr  belles  8c  aggreables,  félon  U 


Vottrquoy  Cu- 
pido  efi peint} 
aueugle» 


_  ;  Of»  '-J. 


•  -  y  -  ,  » 

ainiïque  nos  fens  &  iugemes  font  gui¬ 
dez  5t  conduits  delà  Folie. 

Vu  m-vndge.  Le  Mariage, qui  n’eft  autre chofe  que 

wcommeil  vne  perpétuelle  &  infeparable  compa- 

i  ,  _  en ie  entre  le  mary  &  la  terne,  ha  grade 

par  la  Voue .  &  .  /  -  *  o  °  .  .  , 

voinnace  Sc  conformité  auec  i  amitié: 
Et  fi  les  maris  auant  que  d  eux  marier 
vouloyent, comme  prudens,eux  infor¬ 
mer  &  enquérir  de  la  vie  ,  des  comple- 
xions ,  &  de  toutes  les  façons  de  faire 
de  leurs  femmcs:fans  aucune  doubteils 
trouueroyent  tant  de  belles  chofes,8t  (i 
diuerfes,que  nul,  ou  bien  peu  fe  marre- 
royerit .  Et  fi  depuis  qu’ils  font  mariez, 
ils  s’efrudioyent  auffi  àdiligemmetob- 
feruer ,  &  fubtilement  veoir  8e  prendre 
garde  a'toutcs  les  faultes  8e  erreurs  d’el¬ 
les,  ô  Dieu/cn  combien  detrauaux,  en 
quelles  contentions  8e  en  quels  tour^ 
mens  viuroyent-ils  ?  Certes  il  ne  feroit 
pas  polfible  qu’ils  peuflent  enfcmble 
durer, ne  iamais  n’auroyent  vne  feule 
heure  de  repos  :  mais  fe  verroyent  tous 
les  iours  îfinis  diuorces ,  Scchofes  beau¬ 
coup  plus  mauuaifes  que  cela ,  fans  les 
feparatios  des  lifts ,  qui  fe  font  auiour- 
d’huy,lefquels  fe  feroyent  cncores  plus 
fouuét,voire  à  toutes  heures ,  fi  la  Folie 
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à  cela  ne  pourueoit  &  donnoît  ordre*: 

Car  incontinent  que  Idiome  &  la ‘fem¬ 
me  font  coücfîez  Sc  ioin6lisr  enfembléj 
elle  fe  met  entre  eüx  deux  yr5c  fait  que 
non  croyant, fiïppoïtant  & dirtimulant 
les  deffauits7 IV  ft  de  1-autré  réïÿë&rue^ 
me3ityviiient  en -fi  grande  antèu’r,  en  fi 
parfaire  chàtiV,  &  en  t.êlfè  mutuelle 
affe&ion  ,  que  en  deux  corps  il  femble  , 
ïf  eftrequVne  feule  ame  *  K  ne  -fentent 
point  lors- les -cruelles  partions  &  grief* 
u  es?  a  n go  i  (ïesd  o  nt  ordin  ai  rem  e  n tffô  ne 
tormentez  St  defffrez  lesefprits  dcspatt 
lires  malheureux  ialoux ,  ks  indtiifant 
au  Cu  neffmsd  faireho  rribfesr  ragèdi&; 

Üt certainement  les  peuplesniepour-Awrw?™w“ 
royent:  fou fftir  ne  tolérer  des;  Princes, 
ne  les  Enecis  lesaimer,  ne  les  teruiteurs  r<oentfir^ 
les  fei  g-neurs ,  ne  les  rtls  lespe-res  rne  les  fins  la  folie* 
difcipfcsdedr  maiftre  dVfchole,  ne  fem- 
felablement  aucune  compagnie  ne  CO’- 
ion&ron  ne  pourroit  demoum*  ferme 
ne  durabicvfi  la  Folie  auec  fa  douceur 


&  benighké  ne  les: .  ven oit d> domefti - 
qucr,apprm-oifer  &  addoulcir'f  de  forte 
qu  aimât  molefte  &  dure-  feperite,  a- 
ûec  le  ttôpcfçauoir,rvn  benignemet  co 
porte  l’aiptè  5  Ainrt  par  Je  behertee  de  la 

Cdii. 


Folie  tout  le  monde  vit  en  charité'  Se 
vnion,8c  feconferue  en  amitié.  le  pen- 
fc  bien  qu’il  vous  fembiera  quafi  in¬ 
croyable  que  la  Folie  puifle  faire  les 
grandes  chofes  que  ie  vous  ay  raepn- 
tees:mais  donnez  moybenigne  audië- 
çe,8c  vous  orrez  8e  entendrez  quelle  en 
fait  beaucoup  de  plus  grandes, 
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P'kMort-  La  Naturf>  Ia(IucIte  en  beaucoup,  de 
chofes  a  efté  pluftoft  trefcruclle  mara- 

ftreque  bénigne  mere,  aengendre'en 
nosefprit$  defirs  Sc  affe&ipns  infatia' 
bles,auec;infinies  pallions,  dont  quafi 
tous  les  iours  ils  font  tourmentez.  En¬ 
tre  autres  Ion  voit  que  les  diferets  8c  les 
Lesbommet  prudçns  iamais  quafi  ne  fc  contentent 

nl  [°ti<trnMS  d’eux-mêfmcs ,  ne  des  chofes:  qui  leu t 

eoten  de  leurs  t0Uchét  &  appartiennent,  eftimans  fini 

^  ‘  guÜeremêt  celles  d’autruy.Et  fi  la  Folie 

ne  fc  trompoit  8c  abufoit  en  nos  inef- 
mes  defaults, comme  en  ceux  de  nos  a- 
mis  :  qui  feroit  celuy  lequel  ne  fe  con¬ 
tentant  de  foy  mefmcs,  vduldroit  pre- 
furner  de  pouuoir  fatiffaire  à  autruy: 
ou  bien  péfer  faire  aucune  chofe  auec 
grâce,  luy  femblant  de  foy  eftrcdcfag- 
greable  ?  Delàprouiendrpitquc  defef- 


perans  Je  nos  propres  iugcmcns  5c  en- 
tendemens,  nous  ne  nous  aduenture- 
rions ,  ne  mettrions  iamais  peine  d  ac-  \ 
quérir  nom  ne  louage  aucune,  8c  touf- 
iours  viuriôs  fans  gloire  8c  réputation. 

Mais  la  Folie  voulant  s’efuettuer  aux  ia  folie  nom 
faids  magnanimes,  fe  fait  amou  racher  perfrade^ue 
de noufmefmes ,  nous perfuadât qu’en  "0™a!un°"S 
nos  exercices  8c  operations,  nous  auôs 
beaucoup laduantagc  ,  8c paffons  tous 
les  autres.  Et  qui  eft  celuy  qui  pour- 
roit  nier  qu’aimer  foymefmes, 8c  auoir 
en  admiration  fes  propres  chofes,ce  ne 
foitla  plus  grande  folie  du  mondeitou 
teffois  cela  pourtant  contente  les  hô- 
mes, 8c  quafi  les  rend  heureux.  - 

Quant  à  moy  efcriuant  ceftc  mien- 
ne  folie, iefprouuc  aüez  de  combien  c  bai /on  liure, 

grand  ce  plaifir,me  fembiant  quelques 
fois  auoir  trouué  inuention  aucune¬ 
ment  fubtile,  ingenieufe  8c  belle,  8c  ne 
Tauoir  êcores  trop  lourdemèt  eferipte; 
mais  fi  aucuns  viennent  par  cy  apres  a 
veoir  8c  lire  telles  lourderies,ils  pourret 
facilement  iuger  8c  cognoillre  comme 
en  ceft  endroid  ic  fuis  exceffiuemcnt 
trompé 8c  abufe  :  eftas  chofes  indodes, 
impertinentes, mal  limées,  8c  fans  auciî 
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gouft  ne  faucur.  Or  elles  feront  telles 
que  Ion  voudra, fi  eft-ce  toutesfois  que 
pour  l’amour  6c  grâce  delà  Folie,ie  ne 
me  fuis  peu  dele&c  alesefcrire:  6c  ay 
çlperance  que  paraduenture  elles  ne 
defplairont  point  a  quelque  autre  bon 
6c  honnefte  compaignon  ,  qui  ne  fera, 
du  tout  ennemi  de  la  Folie,  Conclu-, 
fion  ,  il  fe  peult  clairement  cognoiftre 
que  tous  les  grands  6c  glorieux  fai&s 
procèdent  de  Tinftgnce  de  la  Folie, 8c  la 
plus  grande  part  Iç  font  aueç  fon  aide 
6c  faueur, 

j  **  .  , 
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Ves guerres  .  Qui  cft  ccluy  qui  ignore  q  les  guer- 
faittsr  £CS  g,  jçs  d’armes  ne  foyêc  les  plus 
5 Sran<les  &  haulres  chofcs  qui  fe  puitfec 
é. folk  c'eji.  faire  6c  exercer  entre  les  hommes  ,  puis 
que  de  la  fourdent  6c  procedét  les  gras 
Empires ,  6c  la  fuprefme  autorité  des 
trefpuifians  Rois  ,  qui  font  trembler 
tout  le  monde  ,  auec  leurs  exçrcites  6c 
armees.Et  qu’efLçe  qu’vne  bataille,  fi-, 
non  la  plus  grande  folie  que  Ion  feau- 
-  i  oit  imaginer,  quand  lo;!  y  perd  quafi; 
toufiours  beaucoup  plus  que  lon  ny. 
gaigne?  La'  on  eft  à  lefrroy  des  fon  s  de, . 
tabourins  ?c  de  trompettes  çntrç  les. 


terribles  5 c  efpou arables  bruits  &  coups 
dartiUeriejaufquels  n  y  a  nul  ramparc. 
Eçpuisen  la meflee des coups  demain 
oii  fe  refpandle  fang  de  tous  codez ,  a 
la  diferetion  de  la  Fortune  &r  de  la  Fo¬ 
lie  ,  quigouuernc  tout  cela  .  Et  defi- 
rçrôis  bien  feauoir  quel  lieu  pour- 
royent  tenir  là  les  faiges  a uec  leur  pru¬ 
dence,  leurs  ombres  ft  continuelles  c- 
ftudes.  Certes  ce  n’eft  pas  ce  qu'il  leur 
fault,  <k  ne  leur  eft  la  guerre  conuena- 


ble,  car  ils  n  ont  ne  force  ne  vigueur: 
mais  ce  meftier  &  telle  vacation  appar-  A  cluelles^ 
tient  a  fols, desbridez, larrons, vollcurs,  aPPar**at  l* 
braues,runians,  panures,  malheureux,  gUerrem 
audacieux ,  defeperéz  '&  furieux  :  lef- 
queîs  n’ayants  ne  bien  ne  ceruelle,n’e- 
ftiment  leur  propre  vie,St  moins  enco- 


tes  fe  fou  dent  des  manifeftes  &  cui- 


dens  périls.  Touteffois  Ion  dit  com¬ 
munément  que  leconfeil  vault  beau¬ 
coup  au  fa id  de  la  guerre  :  ce  qui  ne  fe 
peult  nier;  Mais  il  s’entend  auiïi  le  co-  Quel  confèil 
feil  des  Capitaines ,  &  tommes  experi-J^^i^ 
mentez  a  la  guerre,  &  non  des  perfon- 
nages  dodes  &  feauans,  ne  des  Philo- 
fophes,  qui  naturellement  ont  peu  de 
cueuv,&:  font  pufiilanimes,  S  en  eft-il 
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trouuede  plus  fcauats  ne  plus  eloquets 
Demtjrhe ne.  que  Demofthene  8c  Marc  Tulle  Cicc- 
m.t. ckeron  r0n,qui  ont  efte'  8c  demeureront  perpe 
tuellemet  fontaines  de  leloquëce  Grec¬ 
que  8c  Latine  î  Et  touteffois  Ion  voit 
parefeript  que  tous  deux  furent  mer- 
ueilleufement  timides:de  forte  que  De¬ 
mofthene  en  vn  faid  d’armes, que  luy- 
mefmes  auoit  pciTuade'  8cdrefle,fubi- 
tement  qu’il  vit  deuâtluy  fes  ennemis, 
leur  tourna  le  dos ,  8c  icttac  fa  targe fur 
fcfpaule  enfuyantalla  dire,Ccluy  qui 
fuit,vne  autre  fois  peultcôbattre  :  vou- 
lantfaire  croire  par cela,quc  meilleur 
cftoit  de  perdre  l’honneur  que  la  vie. 
Quant  à  Marc  Tulle, il  trembloit  touf- 
iours  au  commecemët  de  fes  oraifons. 
Et  de  noftre  temps  vnnôme  Sofyne  e- 
ftat  fi  excellent  dodeur, que  durant  Ion 
viuant  h  a  cftê  fon  pareil:  Luy  venu  en 
public  confiftoire  de  la  part  de  fa  Repu 
blique  rendre  obeiflanceau  Pape  Ale- 
Xenoerates.  xandre ,  demoura,  comme  feit  Xeno- 
crates  tout  court,  fans  feauoir  ce  qu’il 
deuoit  dire. Et  plu fieurs  autres  hotnmes 
trefteauans  ne  font-ils  pas  femblable- 
menten  leurs  oraifons  8c  codons  fou- 
uent  demourez  comme  muets ,  fans 


Sùjyne, 


~\ 
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pouuoir  dire  vnc  parotlc?  Voyez  donc- 
ques  ce  que  culfent  peu  faire  tels  per- 
fon nages  s’ils^uflent  eu  à  combattre 
auec  les  harquebouzes,  que  feulement 
aüec  la  parolle,ils  fe  foc  trouuez  efpou- 
uantez&  cfpcrdus. 

Dauantagelifez  les  hilloircs,&  vous 
trouuerez  que  les  faiges  ont  elle  quafi 
toufiours  la  ruine  de  leurs  Republi-  fîuuent  ruine 
ques.  Et  pour  rcuenir  aux  deux  per-  de  leurs  R.*- 
fonnagcs  quBi’ay  cy  delfus  alléguez, 
c'efl:  alfcau  oi r  Tulle  &  Demofthcnc, 
nWfc-ils  pas  hazarde 8c puis  ruiné, lvn 
la  République  des  Atheniens,&  l’autre 
celle  desRomains,aucc  leur  grid  babil? 

Et  les  deux  freres, qui  furent  didsGrac-  t 
chi,  Tibcrius  &  Caius.trefcloquens  en- 
tre  les  autres  de  leur  temps, ne  tourne- 
rét-ils  pas  aucc  leurs  Ioix  plufieurs  fois 
delfus  delfoubs  lacitéde  Rome,iufques 
d  tant  que  en  leurs  feditions&  conten¬ 
tions  ils  perdirent  la  vie  ?  Et  les  deux 
Gâtons ,  qui  entre  les  Romains  furent 
tenus  trelfages,  le  plbs  grand  dcfquels 
reprenoit  &r  acçuloit  ordinairement 
quelque  citadin  ;  ne  troubla-il  pas  la 
République  ?  Et  le  mineur ,  voulant  a- 
uec  trop  grande  feuerite' défendre  la  li- 
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berté  du  peuple  Romain',  ne  fut-il  pas 
caufe  Sc  occafion  de  la  faire  perdre? 
L'on  peult  facilement  6c  aifeement  iu- 
ger  par  cela  de  combien  font  les  peu¬ 
ples  heureux  n ayans  point  ces  fages  a- 
ueceux.  -  v 

Et  en  font  d'auantage  preuue  fuffi- 
fante  6c  manifefte,la  vie,  les  couftumes 
&lesfacôs  de  faire  du  peuple  nouuel- 
kment  dcfcouuei  t  en  Tlndie  Occiden¬ 
tale,  lefquels  biêheureux  fans loix,  fans 
d« peuple  de  lettres, 6c  fans  aucuns  faiges, ne prifoyet 
lindte  Ora-  rjen  gor  ne  Jes  ioyaux  précieux  :  6c  ne 

dentale*  . .  rç  ;  ti)  t  •  •* 

cognomoyent  ne  lauarLce^nciambm 
tion  ,  ne  quelque  autre  art  qüe  ce  fufh 
prenoyent  leur  nourriture  des  frui&s 
que  la  terre  fans  artifice  pro  du  rfoit:  6c* 
auoyent  comme  en  la  République  dé- 
Platon, toutes  chofes  cornu  nés,  iufques; 
aux  femmes  6c  petits  'enfans  :  lefquels^ 
des  leur  mai  fiance  ilscnourrifioyent  6c 
v  efieuoy  e  n  t  c  n  c  o  m  m  u  n  ite  c  om  m  e  p  ro- 
pres.  Au  moyen  dequoy  tels  petits  en* 
fa  ns  (recog  n  oi  fia  n  s  fa  n  %  -a  u  eu  n  e  di  tie¬ 
rce  e  tous  les  hommes  pour  leurs  pores): 
fans  haine, ne  paillon  aucune  vrnoyent 
en  perpétuelle  amour  6c  charité  :tout 
ainfî  qu’au  fecle  heureux  qui  fut  di& 

'  ■  v 
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Faage  doré  du  vieil  Saturne.  Laquelle 
ioyeufe,gracièufe  8c  pacifique  façon  de 
viure,les  ambitieux  8 c  auarïtieux  Efpai 
gnols  leur  ont  troublée  8c  interrompue,  inl 

en  communiquant  8c  fréquentant  en  facondeyi_ 
cefte  Regio:  Car  auec  leur  trop  de  fcar  uredu  peu- 
uoir,leurs  grandes  finefies,  leurs  trefdu  piefu/ditt, 
res  8c  infupportables  loix  8c  edicts  font 
remplie  de  cent  mille  maux,  fafeheries 
6c  trauaux:  tout  ainfi  que  s’ils  auoyent 
porté  pardela  le  v aideau  de  Pandora. 

Pour  ces  caufes  ie  voudrois  bien  de¬ 
mander  fi  Ion  doit  louer  6c  approuuer  Sentenceâe 
lafentcnce  de  Platon  ,  qui  dit  que  le$p utonno» 
Républiques  feroyent  heureufes  eftans  approuve. 
gouuernees  de  Philofophes .  LadefiTus 
ie  refpondray  que  non  :  mais  que  les 
peuples  ne  fcauroyentcftre  plus  mal¬ 
heureux, n’en  plus  grade  calamité,  que 
d’cu£  vçoir  tomber  es  mains  de  tels  phi 
lofophaftres  6c  trop  faiges  hommes. 

Et  encores  qu’il  fedie  qu’Anthonin 
Empereur  Romain, qui  par  fa  dodrine 
6c  louable  façon  de  faire  eftant  furnô-  ^mPereuf 
me  philofophe,fuft  vn  tresbon  Prince:  9tmn* 
toutesfois  apresfamoïtilaeftéeftimé 
8c  réputé  trefpernicieux  à  la  Républi¬ 
que,  ayâtlaifié  pour  fuccelteur  fon  fils 
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tiommé  Commode,  t5t  vicieux,  que  ce 
tomode  ditt  nom  Commode  luy  fut  renuerfe,  eftât 
incommode .  appelé  Incommode  &  ruine  de  fon  fie- 
cle.  Cela  aduient  quafi  toufioursàces 
trop  faiges  pcrfônageSjqu’ils  laiflet  des 

/mien' d™*  ^  in^n^*ezj  leiquels  ne  leur  ref- 

'fils  fis,  &  femblcnt  de  riens.  Et  la  raifon  eft,  q'uc 
fourraifen.  nature  ne  veult  que  la  mauuaife  feme- 
ce  de  ces  trop  faiges  homes  pullulle  Sc 
multiplie  :  Car  oultre  ce  qu’ils  font 
(comme  nous  auonsia  di&)la  ruine  & 
la  pefte  du  peuple, ils  fe  trouuent  enco- 
rcs  en  leur  conuerfation  &  fréquenta¬ 
tion  auecque  les  autres  hommes,  fort 
.  moIeftes,fafcheux,  odieux  &  intoléra¬ 
bles  en  toutes  les  actions  humaines. 

Et  à  ce  propos  il  y  a  vn  peuple  en 
N orvveguc, -lesquels  confidcrans  corn- 
thafe  de  fn  bien  font  pernicieux  les  feauans  &  let- 
eo/eii  tous  les  trez  au  gouuerncmcnt  de  leur  Cité  5 1 
jeauans.  République  ,  font  crier  àhaulte  voix 
par  leur  huiffier  ou  herault,  quand  ils 
veulent  entrer  en  leur  confeil  publi¬ 
que  ,  Dehors  dehors  tous  lettrez .  Ne 
voulans  fouflfrir  qu’aucun  entendant 
les  lettres  demeure  ne  comparoiffe  là 
en  cefte  compaignic:à  fin  qu’auec  les  fo 
phiftiqueries  des  lettres  leur  iugement 


naturel  St  fincere(qui  n  ha  befoin  d’in-  ^  1 

terpretation)  ne  foit  aucunemet  inter- 

rompu. 

Si  de  malheur  aucus  de  ces  fages  en-  combien  Ut 
trent  en  vn  banquet,  foudainement  a  -  fats  font  faf 
uecleur  trop  de  grauitc,  leur  ponde-  *****  ***!*; 
reux  propos  8t  fafeheux  dilcours ,  ils  le  hftmaineu 
rcmpliflfent  tout  de  triftcfle,mclancho- 
lie  St  fi  le  n  ce.  S'ils  font  appelez  aux  fe- 
ftes,aux  danfes,  aux  ieux ,  a'  ouïr  chan¬ 
ter  St  fonner  d’inftrumês  de  Mufique, 
ils  veulent  que  Ion  penfe  que  tout  pro¬ 
cédé  St  cft  faid  pour  Tamour  d  eux .  Et 
toutesfois  ils  font  comme  Pafne  au  fon 
de  la  lyre  :  car  ils  ne  feauefit  que  ceft 
que  de  fe  refiouir,  de  ballcr  ne  de  dâfer. 

Si  d’aduëture  ils  interuiennet  en  quel¬ 
ques  bons, gracieux  8t  honneftes  pro-  ^  ^  ! 

pos  d’hommes  ioyeux,  facétieux  8t  ag- 
grcables,leur  prefence  les  fait  inconti¬ 
nent  taire, St  leur  faillir  la  parolle, com¬ 
me  s’ils  eftoyent  veuz  du  loup.  Audi 
en  entrant  aux  théâtres  8t  publiques 
fpcdacles  Ion  les  reçoit  pour  fafeheux 
St  moleftes  :  de  forte  que  fouuent  ils 
font  contrainds  deux  en  aller 8t  vur- 
derla  place  ,  comme  quelques  fois  cft 
aduenu  au  faige  Caton  :  afin  qu’eftans 
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AriJHjes Jûr~ 
nommé  le 
sufïe. 

Socrates, 


la  ils  nempefchet  les  plaifirs,  rifees,  de- 
monftrations  de  ioye  8c  follaftries  du 
peuple.  Et  confequemmcnt  s’ils  ont  à 
achepter  ou  à  vendre, contra&er,  nega 
cier,  ou  faire  les  autres  chofes  qui  ap¬ 
partiennent  àl’exercice  8c  office  de no 
ftre  vie:  iamais  ne  fe  pourront  bien  ac¬ 
corder  a ucc  les  autres  homes ,  lefquels 
en  bonlangaige  font  quafi  tous  fols, 
&  netrai&êt  que  folies  en  la  plus  gra¬ 
de  part  de  leurs  a£tions:5c  fi  ont  conti¬ 
nuellement  a' befongner  auec  des  fols. 
Par  ainfi  la  concorde  6c  conuenance 
ne  pouuas  auoir  lieu  en  celle  tant  gra¬ 
de  curiofitede  vie, de  couftumes  6c  d’o¬ 
pinions,  faultconfelfer  que  ces  fages 
font  parla  leur  trop  grade  curiofite'  6c 
fagelfe, extrêmement  hays  de  tous. 

Ariftidesfurndméle  iufte  ,  fut- il  pas 
pour  fa  trop  grande  iuftice  6c  fagelfe 
chafle  d’ Athènes,  8c  enuoyc  en  exil?  Et 
Socrates ,  qui  par  l’oracle  d’ A  polio  fut 
iuge  le  plus  fage  de  fon  fiecle,  ne  fut-il 
pas  aulfi (feulement  pour  fon  trop  grâd 
fcauoir)condam  ne  à  morr.lequel  eftâc 
en  prifon,beutdu  iusdcla  Cicuepour 
exterminer  fes  iours.  D’auantagedu 
temps  de  nos  derniers  peres,  Mêffirc 

Cccho, 


Cecho>Secretairc  du  feigneur  Iean  GzuejnreCtcU 
leace  Duc  de  Millanî&r  vn  autre  nom-  cr  c */>«/*, 
me  Copüla,  du  Roy  Alphonce  deNa-^"™* 
plcs-.Et  Mettre  Falcone,  qui  eftoit  au ZlXl" 
Pape  Innocent  huidiemc^eftoyet-ils  M^F^ 
pas  reputez  les  plus  fages  *  St  plus  pru-  ne  meurt  dé 
dens  homes  de  toute  Titalie  ?  Les  deux/*/^,fl*# 
auec  leur  prudence  finirent  leur  mife-  L 
rable  vie  par  la  main  des  bourreaux:  Se 
le  tiers  voyat  le  Pape  fon  maiftre  mort* 
qui  auoit  fi  grande  creance  en  luy ,  Sc 
duquel  il  eftoit  tant  eftime,8t  quen  fon 
lieu  eftoit  créé  au  papat  Alexandre  vi. 
fon  plus  grand  ennemi ,  mourut  fou- 
daiuemênt  d’ennuy  St  fafeherie. 

Hncores  ne  s  eft-il  point  veu  de  cc 
tempsde  plus  prudêt  ne  vertueux  Che 
ualier,  que  U  feigneur  Iean  Iacques  de  l*an  Ucfre* 
Treuolfe;  fi  eft-ccqiieluy  fe  trouuant 
relegue  en  France,  eft  mort  auec  peu 
de  contentement 

le  parlcroisau/fi  volontiers  d  aucuns 
autres  Archifages,  que  nous  auôs  veus^^f^ 
auec  leur  prudence  prefumer  de  gou-  college  dt 
uerner  St  reformer  le  monde;  Ci  n "eftoit  f olie.  * 
que  depuis  auoir  efté  par  eux  efehap- 
pezdes  mains  de  la  Prudence ,  ils  font 
auec  fi  grand  e  ardeur  venus  à  trois  pas 

EU. 


&  vti  fault,  eux  iettér  eti  noftre  college 
'  de  Folie,  que  certainement  iefpere  en- 
côres  vn  iour(fi  les  trefveritables  lignes 
qui  apparoilfent  en  eux  ne  me  trom- 
pent)de  lesveoiren  noftre  profefiîon 
faire  miracles.  Or  eftant  doneques 
cesfaiges  inutiles  à  eux-mefmes ,  8cà 
leur  patrie, 6c  hays  quafi  de  tout  le  mo- 
de,lailfons  les  auec  leur  prudence  6c  fa- 
gelfe  malheureux  6c  infortunez:  8c  d  au 
tre  collé  confiderons  de  combien  touf- 
iours  a  efté  la  Folie  vtile  aux  chofes  pu 
blicques  6c  priuees. 

•  -  .  .  *» 

vexceilence  Eft-il  en  ce  monde  rien  plus  cher  aux 
de  la  liberté,  Hommes  nobles  6c  debon  cucur  que  la 
liberté:  pour  laquelle  lô  doit  mille  fois, 
s’il  en  eftbefoin,  mettre  fa  propre  vie 
en  péril  6c  danger?  Les  Romains  ne  Tac 
quirent-ils  pas  du  commencement  par 
htniusBra-  [es  oeuures  de  IuniusBrutus,lequel fei- 
tus‘  gnant  eftre  aliéné  de  fon  fens,auec  Fai- 
,  de  de  la  Folie,  les  deliura  de  la  feruitu- 

Tarÿn  Koy  &  tyrannie  du  RoyTarquin  tant  fu- 
jupooc.  pCr|,Cj  pour  les  faire  ïoyr  de  celle  liber¬ 
té.  Et  quand  aulïî  ce  peuple  pour  les 
cxtorfiôns  6c  mauuais  portemens  des 
Patrïces  fe  mutina, 6c  defefpera,  de  for- 


te  que  ayant  ia  occupe  lefacrémont 
Auantin,  ÎLseftoit  délibéré  8c  refolu  dé 
abandonner  la  patrie,  fans  iamais  plus 
retourner  foubs  l’intolerable  gouuer- 
nement  de  l'orgueilleux  Sénat,  dont  fe 
fuft  cnfuyui  jS’ainfi  cufteite',  la  totale 
ruine  8c  defolation  de  Rome:  N e  fut-il  , 

pas  incotinet  appaiféScrcdüiâ  a'vnion 
8c  concordé  par  Menenius  Agripa,  en  m enentë 
leur  récitant  la  ridicule  8c  puerile  fable  Apft* 
du  vetre  8cdes  itfcbrcs,qui  vne  fois  par- 
I  loycnteA  quoy auparauant nauoyent 
feruy  ny  lésraifons ,  perfüafions  8c  rc- 
queftes  de  beaucoup  de  faiges ,  ne  la 
prudence  de  tout  le  Sénat  enfemble. 
Themiftocle  pareillemét  auec  vne  au*T hemïftocfe 
\  trc  fable  du  heriffo  8c  du  regnard, aida 
8c  proirSta  grandement  à  fes  conci- 
toyens.  Auflî  le  Sicilien  fe  feignant  D,wSWSen; 
fol  auec  fa  canne  perlée  induifit  8c  per- 
fuadà  les  autres  Siciliens  a  eux  deliurer 
de  la  fubie&ion  dés  François, en  ce  glo¬ 
rieux  vefpre ,  duquel  relie  encores  tant 
de  mémoire.  Et  Galuaguo  Vifconte,  Gakdguz 
qui  apres  la  ruiiie  de  Millan  alloit  en  vi/conte. 
plufieurs  lieux  de  l’Italie  raconter  la  vie 
8c  les  fai&s  du  cruel  Empereur  Barbe-  [ 
roulfe,  contrefaifant  le  fol  auec  fa  far- 
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batainc,  aÏÏefnbla-il  pas  en  vn  mcfmc 
lieu  &  teps  tous  les  foruflfis.  Mifianois, 
lefqls  ioinds  8c  vnis  enfemble,ddiure- 
rét  le  pays  de  la  cruelle  Scbarbare  ferui- 
tùde  des  Tudefques?  Et  Sertorio ,  par 
rcxéple.q.u’iLbailla  des  queues  de  che¬ 
nal  8c  1  aide  de  fa  biche  blâche ,  fortifia 
&  augmeta  plufieurs  fois  le  courage  de 
fes  foldats.  Numa  Pompilius  auec  fa 
feinde  8c  fimulee  deeffe  Egeria,ne  feit- 
il  pas  aufp  de  belles  chofes  ?  Et  Macho 
ttiet,  auec  les  incroyables  folies  de  fon 
Alcoran ,  ira-il  pasgpuuerne paifible- 
rtfent  lçs  peuples  furieux  8c  infehfez, 
lefquels  aimêt  tat  la  folie,  qu’ils  fe  laif- 
fent  manier  8c  conduire  aüecques  fa¬ 
bles  &  menfongeSjbeaucoup  plus  faci¬ 
lement  que  par  les  faiges  enfeignemes, 
loix  Sc  conftitutions  des  prudens  Phi- 
lofopheSjdont  ils  ne  font  cas  ny  eftime, 
8c  ne  les  veulent  oyr  ne  cognoiftre. 

*  Telle  chofe  fe  voit  encores  manife- 
ftemêten  nos  beaux-peres  prefeheurs, 
lefquels  pendant  qu’ils  expofent  8c  dé¬ 
clarent  les  grads  myfteres  de  la  facree 
Théologie, 8c  les  dodrines, méditations 
8c  contemplations  de  leurs  illuminez 
JDodeurs,ont  bien  peu  d’auditeurs  qui 
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leur  preftctit  forèitfcilà  pluipart  de  la£ 
fiftanee  eaufe  8c  babille,  6c  les  autres 
dorment:  Mais  foubdain  que  le  pré¬ 
dicateur  vient  (comme  ils  oat  de  bon¬ 
ne  couftu  me)  à  reciter  quelque  fable,ou 
bien  qu’il  luy  efchappe  de  la  bouche 
aucune  fornette,  tous  fe  refueillent ,  fe 
rendent  ententifs,Sc  puis  au  bout  du  ieu 
fe  mettent  à  rire  à  gorge  defployee.  Et 
telle  impudence  prouient  feulement  de 
ce  que  les  entendemens  des  hommes 
font  naturellement  plus  enclins  a'  eux 
delc&er  delà  folie  que  d’autre  chofe. 

Grca, quelle  occafion  pcnfez-vous 
qui  deuil:  auoir  meu  Curtius  le  Ro *  côtoie 
mainav  foy  précipiter  tout  arm^  dansRo;”^‘ 
le  profond  abyfme  :  Et  Codrus  Roy  codms  Koy 
d’Athenes  ,les  deux  Romains  appelez  d‘  Athènes. 
Dcces,  auec  infini  nombre  d’autres  per  Lcs  d€HX 
fonnages  a  aller  facrifier  leurs  vies,  8c 
courir  volontairement  a  la  mort,  pour 
le  falut  de  la  patrie  ,  fi  ce  n’a  elle  la  Fo¬ 
lie,  auec  la  douceur  de  vaine  gloire, la¬ 
quelle  eft  tant  vitupérée  8c  reprouuee 
des  faiges,  qu’ils  l’appellent  vent  popu¬ 
laire^  eftouppement  d’oreilles  ?  Et  fe 
mocquent  de  ceux  qui  confument  8c 
employeur  leurs  richefles  8c  patrimoh* 
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tics  en  îeux, en  banquet^ en  iouxtes,  en 
tournois ,  Se  autres  femblables  fpe&a- 
clés, pour  complaire  au  peuple, le  faire 
tire  >  &gaignerfa  faueur  &  louanges 
cherchans  par  tels  moyens  eux  faire 
grans,&  acquérir  honneurs, dtats,pre- 
rogatiues  Se  triôphes ,  auecque  filtres, 
ftatues  &  effigies ,  que  le  peuple  côme 
befte  infenfee  fouuentesfois,  fans  aucu 
iugement,  donne  Se  fait  efleuer  aux  ty¬ 
rans  Se  hommes  mefehans  Se  perni- 
cieux:chofes  quipaflent  comme  l’om~ 
bre  d  vne  fumee  chafïee  du  vent.  Qui 
pourroit  doneques  nier  que  tels  a- 
ftes  ne  foyent  manifeftes  folies, &  tref- 
grande  vanité  ?  Si  cft-ce  toutesfois  que 
par  le  moyen  de  femblables  font  fou- 
uent  fai&s  Se  crcez  les  magiftrats  Se 
Princes  du  peuple.Les  grands  Empires 
en  fuccedent  :  Se  confequemment  les 
trefglorieux  Se  magnanimes  fai&s,quç 
les  feauans  hommes,  pour  les  celebrer 
par  leurs  lettres, &  exalter  par  leur  élo¬ 
quence  iufques  au  ciel ,  font  Se  rendent 
apres  immortels-.Ileft  tout  certain  que 
Ion  ne  peult  paruenir  a  eternelle  renô- 
mee  Se  immortelle  gloire,  fans  faire  ou 
&ttaindre  tel?  grans  &  haults  faifts,qui 


conuertififent  les  hommes  en  merucil- 
les ,  &  qui  eftonnent  ceux  qui  en  oyent 
parler,  combien  que  ce  foit  quafi  touf- 
iours  manifefte  folie. 

Et  a  ce  propos  me  fcauriez  vous  no- 
mer  de  plus  merueilleux  fols  que  fu-  le  grand, 
rent  en  leur  viuant  Alexandre  le  grâd,  i cefar, 
&  Iules  Cefar.,  lefquelsfont  tenus  les  lems 
plus  glorieux, plus  magnifiques  &  trio-^^ 
phans  monarques  qui  iamai's  ont  efté? 

Et  ie  vous  demande  quelle  plus  grande 
folie  euftfoeu  moftrer  Alexandre, que 
celle  qu’il  feit  en  Indie ,  battat  vne  tref- 
forte  cité  habitée  d’vn  peuple  coura¬ 
geux  &  cruel,quand  luy  mota  par  for¬ 
ce  fur  la  muraille ,  &  faulta  dedans  la 
cité  au  milieu  des  citoyés  fes  ennemis? 

Lefquels  fubitement  aucc  grande  fu-  v 
rie  luy  coururent  fus  :  mais  luy  feule¬ 
ment  accompaigné  de  deux  de  fes  gés 
qui  l’auoyent  fuyui ,  combatit  fi  bien 
qu’il  fouftint  leurs  efforts  &  alarmes, 
iufques  a  ce  que  fes  foldats  furent  ve¬ 
nus  à  fon  fecours:&  illec  tant  pour  la  fa 
tigue  du  long  combat, corne  auffi  pour 
les  coups  qu’il  auoit  receus ,  &  le  fang 
par  luy  perdu,  le  trouuerent  fi  debi- 

lite^quepour  demy-mort&  fans  efpe-  ... 
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rance  de  vie, ils  leporteret  en  fon  logis* 
Ne  fut-ce  pas  encores  vne  autre  gra¬ 
de  8c  exceifiue  folie,  quand  vn  fi  grand 
8c  il  magnanime  Roy  que  luy  ,  pour 
faire  preuue  de  fa  personne, fe  meit  vo¬ 
lontairement  à  combatte  vn  trefcruel 
lyon, lequel  il  tua  vertueufement:mais 
ce  fut  auec  laide  de  la  Folie  qui  l’auoit 
àvn  fi  cuident  8c  notable  péril  induiét 
8c  perfuadé. 

trejgrand  Et  que  deuos-nous  dire  auflï  de  Ce * 
danger  on  fc  far,  qui  en  faifant  la  guerre  en  Alexan- 
i«/«  ce  ^r*e  contre  Ptolomee  Roy  d’Egypte,  e- 
'air‘  ftant  fuyui  de  fcs  ennemis ,  nagea  vu 
grand  trauers  de  mer  auec  le  bras  fene 
ftre  feulement,tefiant,en  fi  grand  dan^ 
ger  qu’il  eftoit,toufiours  la  main  dex- 
tre  empefchee  de  certains  papiers  qu’il 
portoit  8c  eileuoit  defïus  1  eaue,pour  ne 
les  mouiller  ne  gafter:Sc  auec  les  dents 
droit  fes  veftemcnts,à  fin  que  les  enne¬ 
mis  ne  fe  peuffent  glorifier  d’auoir  gai-? 
gné  aucune chofe  de  fa  defpouille  ? 

Antre  folk  jsje  feit-il  pas  auilï  vne  autrefois  vnc 
trefcxce^cnte  folie  >  quand  apres  la 
yi&oire  de  Pharfalie ,  ayant  enuoyé 
tout  fon  exercite  en  Afie  ,  8c  pafiant 
auec  vne  feule  petite  barquette  la.mer 
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Hellefpont ,  rencontra  Lucius  Cafiîus  tudtnca^ 
Capitaine  du  parti  de  Pompee  ,  auc cftu?c*Pnatm 

r  r  c  c  r  L  .  Urne  du  p ar- 

dixgroties  naufs ,  Scrut  il téméraire,- 
que  combien  que  la  fortune leuft  pre- 
fente  &  reduid  au  pouuoir  de  fon  en¬ 
nemi ,  il  ne  daigna  touteffois  s  efearter 
në  penfer  à  fe  fauucr ,  mais  s  alla  met¬ 
tre  au  deuant  de  luy,  Sc  au ec  audacieu- 
les  parolles  le  feit  rendre.  Qui  vou- 
droit  certes  reciter  toutes  les  folies  de 
ces  deux  tant  grands  Empereurs, il  faul 
droit  prendre  &  pourfuyure  le  com¬ 
mencement  de  leurs  vies  iufques  à  la 
fin  :  &  Ion  trouueroit,comme  de  celles 
des  autres  hommes, que  ce  n'a  efte'en  la 
plus  grande  partie  que  vn  ieu  de  for¬ 
tune  &  de  folie.  Et  qui  perfuada  Mu-  m***ws«- 
tiusSceuola,  à  fe  brader  la  main,&  Howo/rf* 
race  Code  a'  fouftenir  le  pot  contre  tou  UoraceCodc. 
te larmee  des  Tofcans  ?  Et  de  noftre 
temps  le  More  de  Grenade  à  fe  foubf-  Le  M ore  de 
mettre  au  manifefte  péril  de  certaine  Grena^ 
cruelle  mort,  q'u’il  receut  depuis,  pour 
vouloir  tuerie  Roy  Catholique  Ferdi¬ 
nand  &  la  Roine  Y fabel,  qui  venoyent 
occuper  fon  naturel  pays?  ne  fut-ce  pas 
la  folie  &  très  folle  atfe&ion  d  acquérir 
nomimmortele  D’auâtage  quelle  oc- 
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cafion  pêfez-vous  qui  ait  incite  les  en¬ 
tendements  fubtils  des  hommes  excel- 
lens,deeux  trauailler  auec  vnfi  grand 
labeur  5c  vigilance ,  à  inuenter  tant  de 
la  gloire  eau  beaulx  arts  ,5c  chercher  tant  de  fciences 
fe  de  l’inuen *  5c  profitables  difciplines  :  finon  le  mef- 
tion  des  arts me  defir  dacquerir  eternelle  famé  5c 
cr/aences.  g]0jre  ^  qUi  eft  vne  vanité  fur  toutes  les 

autres  vanitez:  Ainfi  queapertement  fe 
peult  recueillir  par  cefte  diuine  fenten- 
ce  qui  dit  en  cefte  maniéré, 

O  aueugle^ ,  que  fert  ï  extreme  peine 
Qjdicy  bas  yousprene^puis  qtiil fault  retourner 
Tous  augeron  de  U  grand'  mere  ancienne, 
lt  yofirc  nom  à  peine  on  pourra  retrouuer  ? 

Oultre  les  excellences  que  ie  vien  cy 
deffus  de  déclarer,  defqueiles  manifer- 
ftementnous  fommes  obligez  a  la  Fo¬ 
lie  ,  il  fe  reçoit  encores  delle  plurfieurs 
autres  grandes  commoditez,  nô  moins 
dignes  que  celles  la  d’eftre  louees  &  e- 
ftimees.  Et  qui  feroit  celuy  à  qui  il  ne 
defpleuft  merueilleufement  d  eftre  ne7, 
ou  qui  ne  fuft  trefeontent  de  mourir,fi 
auec  la  Prudence  Ion  venoit  à  cojifiae- 
rer  de  combie  eft  malheureufe  5c  plei¬ 
ne  de  calamite7  noftre  vie  humaine:  re* 


gardant  pour  le  premier  combie  eft  mi 
fe rablc  noftre  naiflance,a  laquelle  par-  ta  mijfmce, 
uenusnous  ne  fcauons  faire  autre  cho-  e* 

fe  que  plorer  &  gémir ,  qui  eft  venta- ** 
blementvn  certain  augure  desinhmes 
miferes  ou  nous  fommes  entrez.  Et  a- 
pres  voyez  comme  eft  pénible  5c  faf- 
cheux  noftre  efleuement:  a'  quels  périls 
I  eft  fubmife  la  debile  enfance  :  de  com¬ 
bien  la  ieunefte  eft  pleine  de  fatigues  5c 
trauaux  :  comme  eft  griefueSc  dure  la 
vieillefte,5cde  quelles  neceffitez  elle  eft 
ordinairemêt  abbayee  pour  la  ioindre 
àPineuitable  morr.fans  les  innumera- 
bles  infirmitez  5c  douleurs ,  à  quoy  no9 
|  fommes  fubie&s  durant  le  cours  de  no 
ftre  pauure  vie ,  laquelle  eft  toujours 
circuye  5c  enuironnee  de  tels  accidens 

Sc  naufrages.  .  ^ 

Oultre  cela  ,cft  encores  à  confide-  Queismaux 
rer  quels  maux  procèdent  des  hommes  procèdent  des 
peruers, comme  tromperies, deceptios,  uns  r 
iniures,pariùreméts,  noifes,  trahifons, 
banni(Tements,prifons,tourméts,  blef- 
feures ,  homicides ,  &  autres  infinies 
malhçurtez  :  que  qui  les  voudroit  tou¬ 
tes  reciter,  feroit  entreprendre  a' nôbrer  n ùgenet, 
le  fable  de  la  mer.  Diogenes ,  Xeno- 


!  Cttm b r«-  cfates,Catô,Brutus,Caflîus ,  Silius  Ita- 
tus,  c*fît«,  iicus>  Cornélius  TacituSj&tât  d’autre9 
pcnonnagcs  definguliere  prudence  8c 
nelitu  Tari-  diuine  vertu.  Grecs,  Latins  8c  Barbares 
tus, je  font  (ç  font  auec  leurs  propres  mains,  ou  au- 
tueyux -  trement  deux~mefmes  adminiftré  la 
mejmes.  moït  &  fai&  trefpafler  de  ccfte  dolente 

vie.  Etencores  à  prefent  en  voit  Ion 
beaucoup ,  qui  volontairement  fuyuét 
celle  malheureufe  fin,  Sc  fe  tuent  pour 
la  mefmc  occafîon  que  les  autres  :  qui 
n’eftpas  toutesfois  lacoulpedc  la  Fo¬ 
lie, comme  lesignorans  croyent:  mais 
de  la  Prudence  ,  qui  induit  auec  tels 
moyes  les  fages  faifans  profefïîon  de  la 
fuyure ,  d  eux  deliurer  8c  ietter  hors  des 
aducrfitez  ou  elle  les  a  mis  8c  reduids.  • 
Vautleur  L’exemple  dcfquels  ie  deurois  pieca 
raconte  &  Je  auoir  imité,pour  tout  avn  coup  dôner 
aux  m^eres  & calamitez  dont  con- 
a\Zrfite\^  tinucllementiefuis  afflige  :  ayât  défia, 
calamite %  &  non  pas  fans  honneur  8c  réputation 
paffe  la  fleur  de  mon  aage.Mais  quoy? 
lors  que  ie  penfois  doulcement  me  re- 
pofer  ,  8c  a'  mon  aife  continuer  le  relie 
de  ma  vieéseftudes  de  bonnes  lettres, 
exempt  de  toute  cupidité  8c  ambition, 
la  cruelle  Fortune  troublant  mon  re- 


pos  a  en  vn  moment  interrompu  mes 
vaines  deliberations  5c  faulfes  efperan- 
ces  es  deux  horribles  facqs  interuenus 
àRomeiefquels  les  biens  que  iauoishô- 
nefternent  acquis  auec  grans  labeurs 
&  infinies  fatigues  m’ont  elle' entière¬ 
ment  oftez  5c  rauis  :  y  faifant  encores 
perte  de  la  plus  grande  partie  de  mes 
trefçhers  amis. 

Et  oultretel  dommage  infupporta- 
ble,  meft.auflï  aduenuvn  autre trefin- 
iufte  naufrage  en  ma  douce  patrie,  ou 
la  plus  part  de  mon  patrimoine  m5a  e- 
fleprinsSc  vfurpé  parla  main  de  ceux 
qui  auec  leur  autorité  pour  plufieurs 
iuftes  caufes  le  me  deuoyent  defendre 

5c  confèruer.  Et  encores  non  conten- 
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te  cefte  mauldi&e  Scperucrfe  Fortune 
continuant  ces  coups,  ma  robe  deux 
de  mes  trefamez  freres ,  auec  iniufteSc 
violente  mortda  mémoire  5c  fouuenâ- 
eedcfquelsme  prefente  au  cueur  telle 
&  fi  ineftimable  douleur,  que  les  trefa- 
meres larmes  men  tombent  des  yeux. 
Au  moyen  dequoyie  demeure  tant  af¬ 
flige',  qu’il  eftimpoflîble  a  mon  efprit 
îupporter  plus  grands  tourmens  que 
feux  la  où  de  prefent  ie  me  retreuue. 


Mais  ce  n’eft  pas  tout  î  car  a'ce  mef- 
me  but  ie  fuis  tombé  en  infirmité  de 
maladie  incurable  :  en  laquelle  cftant 
habandonne'des  plusexcellens  méde¬ 
cins  ,  &  defefperé  de  tout  allégement  & 
remede, ie  vis  long  temps  a  fans  aucun 
moyé  de  paix  ou  de  trefue:  Mc  voyant 
auec  douleur  8c  rage  deuorer  non  feu¬ 
lement  la  chair, mais  encores  les  mife- 
r  a  blés  os  :  Eftant  fi  difforme  qu  apeine 
me  puis-ie  moymefmes  recognoiftre 
pour  celuy  que  i’ay  elle' autrefois.  Et 
encores,  ce  que  moins  ne  me  tourméte 
que  cela,  eft  que  ie  me  voy  du  tout  qua 
û  priue'  du  doux  refuge  8c  dele&able 
repos  que  iepretendois  aux  lettres:  ay¬ 
ant  perdu  vne  grade  partie  de  la  veue, 
de  l’ouye,  delà  mémoire,  de  l’entende¬ 
ment  ,  de  l’odorement  8c  du  gouft  :  de 
forte  que  eftant  vif,  ie  fuis  faid  quafi 
femblable  aux  morts,  8c  viuât  ie  meurs 
tous  les  iours  mille  fois.  Si  qu’il  ne  me 
refte  autre  chofe  que  d’attendre  d’heu¬ 
re  en  heure  la  mort  dure  8c  afpre  pour 
exterminer  cefte  tourmentée  vie.  La¬ 
quelle  ,  à  fin  que  nulle  autre  mifere  ne 
luy  faille ,  fe  pafléra  fans  aucun  légiti¬ 
me  fuccefleur  ne  hoir  de  mon  propre 


fatigue  de  mes  pauures  Sc  malheureux 
frétés,  dont  ie  me  voy  priué.  Et  pour 
conclufion ,  ie  fuis  fi  empefehé  de  lar¬ 
mes  ,  que  ie  ne  puis  dire  le  refte  de  mes 
mifercs,  aduerfitez  &  calamitez.  Mais 
la  doulce  Folie  meue  de  côpaffion  me 
vient  fur  cela  benignement  fecourir  8c 
confoler.me  paiflant quelque  fois  dV- 
ne  vaine  cfperace  8c  perfuafion  de  pou- 
uoir  guérir,  vne  autre  fois  elle  m  ofte 
la  douleur  &  fentement  du  mal ,  auec 
diuerfes  folies  qui  me  font  pafler  le 
temps, &  a  peine  me  fouuiêt-il  que  c  cft 
que  de  mal. 

Pa  rqüoy  eftat  à  elle  fi  obligé  q  ie  fuis,  La  ralfi * 
nul  ne  fe  doit  efmerueiller  fi  metitemêt  Pourïu°y  Va* 

.  ,  .  r  .  .  »  tbeur  lotte  ta6 

ie  la  loue,  comme  1  vnique  rcfngeratio  u 
8c  repos  de  ma  fafeheufe  vie ,  8c  de  celle 
dctouslcs  autres  pauures  calamiteux 
8c  fouffreteüx  :  lefquels,  comme  ils  ont 
moindre  occafion  de  viure,plus  defirêt 
la  vie  par  le  bénéfice  de  la  Folie.  Et  le 
femblable  font  ces  vieillards,  lefquels 
encores  qu’ils  foyent  hors  de  tout  fen- 
timent  8c  a  demy  mors  :  fe  dcleâent 
touteffois  de  viure,  en  foufpirant  8c  re¬ 
grettât  les  amourettes  8c  plaifirs  pafiez. 

Le  fcmblâblc  font  ces  pauures  infen- 


( 


t>es vieilles jfeçS  vieillottes  :  entre  lefqueltes  i  en  ay 
<pi/c yetd'»t  autrcff0is  veu  de  tât  decrepitees  Sc  dif- 
réformes,  quelles  reffembloyent  quafî 
l’aLnr.  proprement  aux  malings  efprits ,  &  ne 
laiffoyent  pas  pourtant  d’eftre  fi  confi¬ 
tes  &  enueloppees  en  l’amour  &  es  de-* 
lices,qu’clles  neceffoyent  a  toutes  heu 
res  de  farder,  licer,  colorer  &  peindre 
leurs  vifages,tenans  ordinairemet  pro¬ 
pos  de  leurs  amours.  Et  encores  qu’en 
ce  faifant  elies  donnaient  matière  aux 
autres  de  rire  Se  s’en  mocquer,  fieft-ce 
qu’elles  fe  fatiffaifoyent  8c  contentoyét 
elles  mefmes.  Et  ainfi  pafloyent  heu- 
reufement  &  gaillardement  leur  deçre- 
1  pité& treffafeheux  aage. 

**  .>V'  .  ,4m  .  "N  Ci 
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Comparaison*  Or  maintenant  faifonsiugement  de 
de laVntâece cmyL  lcfqUels  ont  tant  odieufes  les  fol- 
*uecL  ïohs.  jjeS5qU’jis  ne  jcs  veulent  ne  peuuent  c 6- 

porter  :  Et  leur  demâdons  lequel  vault 
le  mieux, o u  auec  la  Prudence  viure  en 
continuels  affaires,  peines,  douleurs  & 
fafclieues ,  &  a  la  fin  pour  en  fortir  & 
alléger  Içur  tourmentée  defefperer,pê- 
dre  &  eftrangler  :  ou  bien  auec  la  Folie 
pafier  les  maladies ,  les  mifercs ,  &  la 
yieiilefife  ;  fi  facilement  queàpejne  en 

peult 


peult  Ion  rien  fentir. 

Il  me  femble  que  non  fans  iufte  oc-* 
cafion  ceux  qui  du  tout  font  fols ,  ont 
cfté  de  plu  fleurs  iugez  tresheureux: 
pource  qu’ils  ne  prennent  foin.mclan-^J't. 
cholie  ne  fafcherie  des  grandes  mole- 
fties  &  infinis  trauaux  ou  nous  fom- 
mes  foubmis,8t  ne  fentét  perturbation 
d’entendemet  :  Us  n’ont  amour  ne  hai¬ 
ne,  8cne  cognoiflentla  hôte,  ne  ce  qu’il 
leur  default:  Auflfi  ne  font  affligez  de  la 
crainte  ne  de  l’efperance ,  ne  pareille¬ 
ment  tourmentez  de  l’ambition  ,  de 
l’enuie  ne  de  l’auarice  :  Ils  not  remord 
de  confcience.ne  crainte  de  mort:8t  ne 
fe  foucient  de  paradis, de  l’enfer,  ne  des 
diables  :  8c  parainfi  toujours  demeu- 
rent  ioyeux,8t  en  continuelle  fefte.riâs, 
chantans,iouans,  caufans  5c  folallrans 
deuant  le  peuple ,  5c  auec. les  petits  en-' 
fans,  qui  pour  participera  leurs  folies 
les  fuyuent:  dont  ils  recoiuêt  incroya¬ 
bles  plaifirs.Et  en  quelque  lieu  qu’ils  ar 
riuét, ils  font  les  tresbië  venus, 5c  ioyeu-  Usfihluo 
femét  rcccus  auec  ris  St  allegreifes,  8c  de 
la  plus  grand’  part  carelïez  6c  eftrcnez  e - 

de  dons  8c  prefens:  Ils  font  en  leurs  ne- 
celïitez  bcnigncmêt  fubuenus  5c  aidez. 

E.i, 
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Et  non  feulement  les  homes  auec  grl- 
de  humanité  les  comportent,  mais  en- 

La liberté"  Cores  1£S  rigoreufes  loix  ont  a  eux  tref- 
que  les  loix  grand  refpeéhne  perniettans  que  pour 
donnent  aux  aucun  dclîÆ  ou  maléfice, quelque  grâd 

fols, 

ou  important  qu’il  foit ,  ils  pu filent e~ 
ftre  condamnez, punis  ne  chaftiez.  La¬ 
quelle  liberté  leur  eftconcedee  8c  v* 
droyee  pour  eftre  en  la  protediode  la 
Folie:&  afin  que  plus  feureme~tils  puif- 
fent  tirer  8c  arracher  des  cueurs  des  ho 
mes  les  molefties,trifteflcs  8c  fafcheries, 
8c  les  tenir  tou  fiours  en  plaifir&  ioyeu- 
usfohef-  fêté.  Farquoy  ils  font  aux  Rois  8c 
couteides  aux  Princes  fi  aggreables ,  quafiez  vo- 
lontiersils  efcoutent  pluftoft  leurs  fo- 
ce*'  lies,  que  les  graues,prudens  8c  notables 
propos  des  faigesda  plus  grande  partie 
defquels  font  pleins  d’adulations, inuê- 
tions  8c  méfonges,8c  ne  difent  pas  fou¬ 
irent  de  la  langue  ce  qufils  ont  furie 
cueur:Mais  auec  fîateries  8c  affentatiôs 


feauent  humer  8c  foufler,&  monftrer  le 
tes flateurs  noir  pour  le  blâc,  faifans  fortir  de  leurs 
o  rdtnairemet  bouches  le  chaut  &  le  froid:en  manière 


/ont  alentour  qUG  jamais  Ion  ne  peult  entendre  d  eux 
es  grands  ja  verité.Et  pour  cela  les  feigneu  rsJes  ôt 
volontiers  pour  fuipcds,  8c  ne  croyent 


facilemét  en  eux ,  cômc  ils  fot  aux  fols, 
qui  font  véritables,  fans  émulation  ne 
trahifon  aucune  .  Et  laiffans  la  granité 
&  haulteffe,  dont  auec  les  autres  ils  ont 
accoutume'  dvfer,  ils  oyent non  feule- 
mêtria  vérité, qui  quelque  fois  ne  plaift 
pas  beaucoup  aux  Princesrmais  enco- 
res  ils  fupportent  de  ces  fols^les  vilenies 
&  i  ni  lires  qu’ils  difent ,  8c  ne  s  en  font 
que  rire  &  y  prendre  fingulier  plaifir. 

Et  nô  moins  aux  femmes  qu’aux  grâds 
feigneurs plaifent  les  fols, pou rçe que 
de  nature  elles  ont  grande  conformité 
auec  eux  aucunesfois  faifant  fem- 
blant  de  iouer  8c  rire  eniemble ,  Ion  fe 
laiffe  faire  ie  ne  fcay  quoy  a  bon  efciët; 

Pour  conclufion ,  eftans  tels  fols  bië 
venus ,  regardez  8c  careffez  de  tous  y  ils 
demeurent  toùfiours  tant  qu  ils  viuent 
en  ieux,en  plaïfirs  &  en  feftes  :  &  après 
la  mortdaquelle  diredemët  ils  ne  peu  -  Les  fols  y  ont 
uent  fèntir)  s’en  vont,felôii  lès  Theolo-  en  paradis  a - 
giens  (qui  affermit  que  pour  eftre  hors $res letirmT° 
de  tout  fentement  ils  ne  peuuet  pecher) 
tout  droid  en  paradis ,  ou  ils  viuent  c- 
ternellementauec  fclicité- 

Y  aura-il  maintenant  aucun  tant 


hors  de 


iugement 


qui  foit  fi  ofé  8c 


Edi. 


hardi  de  faire  coparaifon  de  rheureufe 
fortune  5c  aduenture  des  fols,  à  la  mi- 
ferable  vie  6c  feruitude  des  faiges  :  lef- 
quels  .confinaient  toute  leur  petite  en¬ 
fance  ,  fadolefcence  6c  la  plus  doulce 
partie  de  la  vie  foubs  rigoureux  mai- 
ftres ,  qui  iour  8c  nuid  auec  afpres  6c 
cruelles  batures  les  tourmentent ,  leur 
faifant  auec  grand  fueur, labeur  8c  vigi¬ 
lance  appredre la  difficile  Grammaire, 
8c  les  autres  difciplines.  Et  en  ce  faifant 
ne  mangent, ne  boiuent,  ne  dorment  a 
fuffifance  ?Et  pour  eux  tenir  vigilans 
8c  fobres, rudes  8c  cruels  a  eux-mefmcs, 
8c  aux  autres  fafeheux  8c  odieux,  meu¬ 
rent  auant  que  iamais  ils  ayent  peu  a- 
uoir  vne  feule  heure  de  bon  temps. 

Il  aduientauflï  en  femblable  aux  a- 
nimaux ,  qui  pour  auoir  quelque  fen- 
tement  de  Prudence  viucnt  en  la  com¬ 
pagnie  des  hommes,  cflans  deux  con¬ 
tinuellement  tourmentez.  Et  quelle  mi 
fere  feauroit  eftre  plus  grande  que  cel¬ 
le  des  pauures  boeufs, belles  innocentes 
8c  fans  malice,  lefquels  deflirez  de  poi- 
gnâs  aguillons  cofument  tout  le  bôde 
leur  aage  àlabourcr  8c  fupporter  autres 
infinis  trauauxpour  noftre  viurc  ;  Et 


apres  fur  la  fin  de  leur  vieillefie, pour  re 
côpenfe  de  tout  ce  qu'ils  ont  faid  pour 
no9, ils  fôt  entie remet  de  nous  deuorez? 

Que  dirons-nous  pareillemét  des  chc 
îaaulx ,  animaux  tant  nobles ,  lefquels  VescbeuaH^ 
non  moins  que  les  hommes  fc  repaif* 
fent  de  l’honneur  î  8c  non  feulement 
par  les  logs  8c  fafeheux  voyages, 8c  qua- 
fi  inacceSibles  chemins ,  fe  portent  fi 
gaillardement  8c  commodement:Mais 
encorcs  pour  la  vidoireSc  pour  nos 
triomphes ,  combatent  armez  coura- 
geufement  8c  vaillammcnr-Scaucunef- 
fois  pour  fauuer  la  vie  de  leur  maiftre, 
meurent  volontiers?Ht  quels  font  leurs 
mérités  8c  loyers?  Les  dures  8c  fafeheu- 
fes  brides  8c mords,  les  efperons aguts, 

8c  force  baftonnades.  Et  lors  que  Ion 
n’ha befoin  deux,  8c  quon  ne  les  veult 
point  trauaillcr,  ils  font  pour  leur  re¬ 
pos  auec  forces  chefnes  emprifonnez 
dedans  les  eftablcs.  Et  apres  tant  de  tra- 
uaux  eftans  faids  débiles,  ou  pour  les 
coups  receus  du  pafTé,  ou  pour  l’aage 
qu’ils  ont:  Ion  les  metd  tirer  de  gref¬ 
fes  Sc pénibles  charrettes:  ou  bien  Ion 
les  abandône  du  tout  pour  eftreproye 
aux  affamez  loups. 


Des  chiens. 


Des  oifeclUX. 


Et  les  chiens  tant  obeiflans  8c  fideles, 
qui  aiment  leurs  maiftres ,  non  moins 
queux  mefmes,  ôt-  ils  autre  aife  ne  ex¬ 
ercice  que  lextrcme  trauail  qu’ils  prê- 
nent  ordinairement  pour  le  plaifirdes 
feigneurs  e's  perilleufcs  chaffes:où  fou- 
uenteffois  ils  font  bleflez  ou  morts  ?  Et 
depuis  que  Ion  les  voit  vieux ,  8c  qu’on 
nefe  peultplus  feruir  deulx,ils  font 
chaffez  delamaifon,ouils  ont  efté  nez 
8c  efleuez,  8c  apres  ils  meurent  mifera- 
blemcnt  de  faim. 

Les  pauures  oifeaux  nefontgueres 
plus  heureux, lefquels  ayans  fentement 
depouuoir  exprimer  les  voix  humai- 
nes,ou  de  voiler  8c  chalïer  pour  le  plai- 
fir  dcsfeigneurSjfiniffent  leurs  vies  em- 
prifonnez  e's  cftroides  caiges,ou  e's  faf- 
cheux  gets.  Voyez  là  les  belles  recom- 
penfes  que  recoiuentles  animaux  qui 
fréquentent  8c  accôpaignent  les  hom¬ 
mes,  8c  veulent  eftre  trop  faiges.  Mais 
au  contraire  combien  font  heureux 
ceux  là  qui  efloigncz  de  tout  humain 
fentement  fuyent  la  conuerfation  des 
ingrats  hommes,  errans  par  les  delcda 
blés  palturages,  ou  par  1  air,  félon  leur 
inftind  naturel, fans  aucune  fatigue 


w 


viuct  toufiours  en  liberté  Si  a'  leur  plai- 
fir.Pour  lefquelles  raifons  fe  peult  clai¬ 
rement  cognoiftre  que  non  feulement 
les  hommes, mais  encorcs  les  animaux 
qui  veulent  fcauoir  plus  que  la  nature 
mefmes  ne  leur  a  permis,  viuêt  Si  meu¬ 
rent  trefmalheureux  &  infortunez. 

Or  à  celle  heure  il  me  femble  que  ie 
voy  ces  faiges  entrer  en  cholere,5c  eux 
armer  de  bourdes ,  pour  auec  leur  pru- 
déce  arguer  Si  propofer  que  nulle  cho- 
fe eft  plus  miferable  que d’entrer en  fu¬ 
reur  Si  follie:  Allegant  làdeffus  les  exe- 
ples  de  Aiax,de  Qreftes,de  Saul, de  Na-  Aîax>° r*ftes* 
buchodonofor,  &  dcplufieurs  autres, 
lefquels  pour  eftre  deuenus  furieux  Si  nus  furieux, 
fols,  ont  tué  leurs  peres ,  bruflé  villes  Si 
maifons,  prias  à  force  &  violé  leurs 
fœurs  Si  confanguinaires,  les  religieu- 
les  Si  vierges  :  commis  facrileges,&;  in¬ 
finis  autres  abominables  crimes  &  exé¬ 
crables  excez.  Ht  n’oublierôt  pas  aufiï 
de  pailer  de  ceftuy  fol  acariaftre  qui 
brufia  le  temple  de  Diane  en  Ephefe,  d« temple  de 
lVn  des  fept  fpe&acies  plus  renommez“^  ê 
!  au  monde,  penfant  auec  vn  tel  beau 
faict  acquérir  bruid,  Si  foy  faire  im- 

•  in  • • *  * 
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mortel.  Pour  côdufion  ils  diront  que 
Fvne  des  plus  grandes  punitions  que  la 
Iuftice  diuine  donne  aux  mauuais  8c  vi 
tieux:  eftdeleur  ofter  l'entendement, 
8c  les  faire  deuenir  fols  8c  furicux:vou- 
lans  fur  le  dernier  de  leur  propos  infé¬ 
rer, que  ce  mien  tât  maldire  d  eux  pour 
louer  la  Folie,  eft  vne  mefme  efpece  de 
maladie  qui  m’eft  aduenue:  Au  moyen 
de  quoy  Ion  ne  me  doit  prefter  ne  au¬ 
dience  ne  croyance.Eten  ceft  endroiét 
fe  haulferont  fur  les  ergots,  8c  fe  feront 
glorieux,  penfans  auoir  mérité  triom- 
phe  &  gloire,  comme  s’ils  auoycnto- 
pugne;  6c  gaigne'  vne  Babylone. 

Aufquels  ,  fauf  leur  bonne  grâce ,  ie 
rcfponds  ,  que  tout  ce  qu3ils  difenteft 
trelveritable:mais  auffi  qu’ils  font  gra- 
dement  trompez  8c  abu fez, s’ils  croy et 
qu’il  n’y  ait  point  de  différence  entre  la 
Folie, 8c  la  folie  dont  il  fe  trouue  (félon 
viuerfes  efpe  l’opinion  de  frere  Marian  )  innumera- 
ccs  de  folie.  blés  efpeces:  8c  entre  les  autres  il  y  en  a 
vne,  comme  ceux  cy  véritablement  iu- 
gent,  laquelle  eftfurieufe,  terrible,  be- 
îtiale  8:  pleine  de  toute  mifere,  fembla- 
ble  aux  peines  8c  tourments  que  les  Fu 
ries  infcrnalles  ont  accouftumc  de  do- 


ncr  pour  chaftier  les  âmes  damnees.Et 
de  cefte  là  ne  veux-ie  parler.  Mais  fup- 
plie  la  diuine  Clémence  la  vouloir  de- 
chafler  &  cfloingner  de  nous ,  &  l’en- 
uoyer  pour  oftage  aux  vitieux  Turcqs 
&  malheureux  Paycs.Celle  que  ie  trai-  Quelle efi  u 
<fte,&  dont  ie  parle, cft  à l’autre  du  tout  folie  dot  l'au- 
differente  &:  contraire:  car  elle  eft  dou- 
ce,  amiable  ,  ioyeufe  &rplaifante  ,  &  à 
nous  o&royee  par  don  &  grâce  des 
haults  dieux  ,  pour  nous  deliurer  des 
griefues  cures,  folicitudes  &  molefties, 

&  nous  caufer  les  voluptcz  &  glorieux 
fai&s  que  ie  vous  ay  cy  deftus  recitez. 

Cefte  cy  eft  tac  de  Platon  eftimee,  qu’il  Vlato». 
conclue!  qu’en  la  vie  humaine  ne  peult 
cftre  plus  grand  plaifir  ne  plus  de  délé¬ 
gation,  que  la  folie  des  VaticinateursL^We* 
&  Poetes  :  e’eft  à  fcauoirdes  Vaticina-  ^a^»»ateurs 
teurs,  quand  ils  penfent  prophetizer  &  ^^oettsr 
prédire  les  chofes  futures ,  comme  s’ils 
lesauoyent  prefentes  :  Et  des  Poetes, 
quad  agitez  de  leur  fureur  ils  font  vers 
plpft  toft  diuins  qu’humains.  Et  certes 
nulle  chofc  fe  pourroit  imaginer  plus 
dele&able  ,  qu’eft  de  non  fentir  lesad- 
uerfitcz&  ioyrdes  plaifirs. 

Parquoy  non  fans  iufte  occafionfut 


grandement  loué  le  confeil,que  donna 
vn  gentilhomme  Florentin  a  la  dame 
qui  le  prioit  de  luy  enfeigner  les  reme- 
des,auec  lefquels  il  seftoit  autrefois 
guary  de  la  folie, afin  de  pouuoir  dôner 
guarifon  à  vn  fien  fils  vnique  qui  eftoit 
tôbeVnleblableinconuenient*  A  quoy 
Ke/pon/egen  le  gentilliôme  courtoifement  refpodit, 
tille d’ynïio-  Madame,  pour  Dieu  ne  cerchez  point 
retin  toMt  pnUer  voftre  fils  d  vn  fi  grand  plaifir 
(  '  ou  maintenant  il  fe  retrouue  :  Carie 
n  eu  oncques ,  &  n  efpere  iamais  auoir 
vn  meilleur  temps  quei’auois  quand 
ieftois  foljpource  que  lors  ie  ne  fentois 
aucune  falcherie ne  moleftie ,  ioyffant 
des  infinis  plaifirs  que  continuellemêt 
la  Folie  amene  auec  foy. 

Et  combien  fut  auflï  heureux  ceftuy 
Argutlus  Argutius ,  lequel  eftant  deuenu  fol,  fe 
Aefdretour-  tcnojt  jour  &  la  nuiâ:  tout  fcul  es 

ne  en  Jon  bon  «  \  ..  «  ,  ,  ,  . 

pns'  théâtres, ou  il  luy  lembioit  voir  conti- 
nuellemet  faire  nouueaux  ieux,  &  oyr 
reciter  farces  &  comédies  plaifantes: 
dot  fans  ceffe  il  rioit  &  plaudifloit,touc 
ainfi  que  s’il  euftveu  prefens  les  recita- 
teurs  qui  en  eftoyent  abfens.  Et  auec 
celle  aggrcable  faulte  d’entendement 
viuoit  en  fingulier  plaifir  :  Depuis  eflat 


par  le  moyen  &  diligence  de  Tes  amis 
retourne  en  fanté,  8c  ayant  recou  lire  le 
fens ,  non  fans  iufte  occafion  fe  plai- 
gnoitgriefuementd’eux,qui  Tauoyent 
priue/  de  fi  doulce  folie.  O  Dieu  /  com¬ 
bien  de  femblables  àcefl:  Argutius  Ion 
trouue  auiourd’huy,  8c  n’y  a  nul  qui 
prenne  foing  de  les  guérir/ 

Voyez  vne  troupe  de  fuperlatifs  Poè¬ 
tes  Latins  8c  vulgaires,  qui  font  certains  ^  „ 

verlets  dot  les  chiens  a  peine  voudroy et  testateurs» 
manger:  &  touteffois  fe  perfuaderont  &mjhnens 
qu’il  n  y  a  pas  beaucoup  a  dire  deux  ài dec*ttmj>u 
Virgile  ne  Pétrarque.  Autres  compo- 
fent  des  oraifons  8c  hiftoires  fans  fon¬ 
dement  ne  grâce,  pleines  d’adulations 
$c  menteries  :  8c  felô  leur  golfe  iugemec 
leurfemble  que  de  noftre  temps  ils  ont 
renouuele  l’ancienne  éloquence  Ro¬ 
maine.  Aufifi  aucuns  prefomptueux 
8c  pleins  de  témérité  8c  audace,  fans  iu^ 
gement  ne  prudence,  prefument  auec- 
que  confeil  (dont  ilsfont  vu  ides)  gou¬ 
verner  les  Rois  8c  grans  fcigneurs.Et  le 
plus  beau  que  ie  trouue  encores  en  eux, 
c’eft  qu ’abufans  eux  mefmes,ils  fe  don¬ 
nent  en  proye  aux  autres  :  8c  tout  ainfi 
que  s’ils  eftoyêt,ou  Mecenas  ou  Polliô 


fe  veulentïaire  croire 8ceftimer. 

Combien  doucement  fe  trompent 
ces  pauures  maris, qui  ont  femmes  bel¬ 
les  8c  bonnes  côpaignes,  ou  beaucoup 
d’autres  queux  pratiquent  8c partici¬ 
pent/  Touteffois  ils  fe  perfuadent  que 
Veneiopccr  de  chafteté  elles  furpaffent  la  Grecque 
lucrejji  cba-  Pcnelope,  8c  la  Romaine  Lucreife  :  foy 
fieSm  .  tenant  vn  chafcun  d  eux  heureux  de  la 

^!e  ^aucunes  fienne  :  en  f°Y  riant  des  trOüflcS  qUC 

fimmes  don-  les  autres  femmes  donnent  a'  leurs  ma- 
vent  à  leurs  ris,ils  ne  s ’aduifent  pas  que  à  la  fin  ils  fe 
maris.  treuuêc  tous  peints  dvne  mefme  pein¬ 
ture.  Et  eft  celle  efpece  de  folie  tant3 
grande  8c  ample, qu’elle  eft  dilatée  8c  dif 
fu fe  quali  par  tous  les  hommes  :  8c  peu 
sen  treuue qui  ne  sen fentent.Mais en 
ne  prenant  point  de  regard  à  fa  propre 
folie, chafcun  fe  rit  8c prend plaifir  a 
celle  dautruy. 

Lon  ne  feauroit  voir  plus  belle  moc- 
vela folie  des  querie  que  celle  que  font  d'eux  mefmes 
chafenrs  cr  jes  veneurs  &  chafleurs,  qui  ne  fe  fou- 

cient  point  deux  leuer  auant  le  iour 
par  les  extrêmes  froidures  ,  terribles 
vents  8c  fafeheufes  pluyes  8c  neiges:Ne 
auflfi  au  milieu  de  Telle,  de  trauaillcr  i 
courir  puis  ca'  puis  la  par  les  vehemen- 


veneurs. 


tes  chaleurs  du  foleil  :  à  quoy  ils  pren¬ 
nent  tant  de  pl  ai  fi  r,  qu'ils  penfent  véri¬ 
tablement  qui!  n’eÆ point  autre plai- 
fir  femblable  àla  chalfc.  Et  non  moins 
fe  dele&cnt  au  fon  des  trompes ,  au 
hurlement  des  chiens  ,&  aux  voix  en¬ 
rouées  par  trop  crier, qu'à  la  plus  dou¬ 
ce  mufique  que  Ion  pourroit  trouuer. 
L’intolérable  puanteur  des  chiens  leur 
femblevnedoulce  &  délicate  odeur,  8c 
fouuent  fe  mettent  en  dâger  de  la  mort 
acourir  fans  aucun  arreft  par  les  lieux 
périlleux  &  précipitez ,  ou  à  combattre 
auec  quelque  furieufe'&attàinee  belle 
fauuaige  :  puis  auec  vn  grand  appareil 
de  bourdes  ,  ils  ne  fauldront  pas  de  ra¬ 
conter^  refumer  plüfieurs  fois  a'  ceux 
qui  ne  les  veulent  point  eicouter, leurs 
telles  belles  proueffes,  ou  pour  mieux 
dire  folies ,  tout  ainfî  que  fi  c’eftoit  vu 
faid-darmes-.ôe  fe  glorifient  autant  de 
la  mort  d’vn  infenfe'  animal,  comme 
s’ils  auoyent  vaillamment  vaincu  en 
guerre  vn  grâd  Capitaine  .  Ainfi  en  dé¬ 
taillant  &  abandonnant  leurs  eftudes, 
leurs  offices  &  tous  leurs  autres  impor- 
tans  négoces ,  ils  entendent  feulement 
à  charter  ;  eftimans  chofe  digne  dvn 


/ 
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grand  8c  noble  courage  defpehdre  en 
tel  exercice  tout  leur  reuenu  :  apres  le¬ 
quel  confomme  ils  fetrouuet  comme 
fut  iadis  le  corps  du  miferable  Adteon, 
deuore  de  fes  chiens .  Ainfi  parlans  des 
belles,  traitans  de  belles ,  8c  negocians 
auec  les  belles, ils  deuicnnent  eux-mcf- 
mes,encores  plus  belles. 

De u folie  Diray-ie  point  de  côbien  eft  deledfa- 
dUtfier  f,le  ja  fQijG  ^édifier 8c  conftruire  logis, 
mai/ons.  cerckcr  ja  commodité  de  laffiette ,  des 

huis, des  feneftres  8c  croifees,des  perrôs, 
viz  8c  efcaliers, formant  rondes  ftanzes 
carrées, S:  les  carrées  rondes?  il  eft  vray 
qu’envoyant  croiftre  fes  ouurages  a- 
uecvn  incroyable  delir  8c  plaid r,  loti 
ne  fent  ne  la  defpenfe,  ne  la  faim,  ne  le 
froid,ne  le  chault.Et  certes  î  eftimerois 
grâdement  cegratieux  8c  aife  moyen 
d’aller  àl’hofpital ,  fi  en  cela  ie  ne  m’e- 
ftois  fi  enueloppe^que  i’en  porte  l’efprit 
8c  les  habillemens  defehirez. 
z oreajite.  Noftrc grand  dodteur  Zoroaftre  af¬ 

firme  par  fes  faimfts  iuremens,tous  les 
autres  plailirs  n’eftre  que  fôges ,  au  pris 
De  Vaidyymie  lefpcrace  de  faire  la  vraye  alchymie, 

Tequinte™  &detrouuer!a quinte eflence,pourla- 
tffenec.  quelle  les  alchymiftes  ne  pardonnent 
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aucunement  ne  au  trauail  ne  a*  la  déf- 
penfe, croyants  toufioursla  tenir  pour 
certaine  dedans  la  fournaife  deuat  que 
le  feu  y  Toit  encores  allumé:  5c  conti¬ 
nuellement  leur  femble  afieurément 
auoir  cefte  fois  là  en  leurs  fourneaux 
lefecretde  conuertir  tous  les  métaux 
en  ortresfin,  aueciexperience  de  con¬ 
geler  le  Mercurerefperans  en  brief  paf- 
ler  enrichelîes  Crœfus  Sc  Craffus.  EtCr*fa& 
encores  que  mille  fois  telle  leur  efperâ-^^~or* 
ce  fe  foit  reduide  5c  refolue  en  fumee: 
toutesfois  eftâs  d’icelle  repeuz,  ils  fou- 
fient  tant,  qu’a  la  fin  il  ne  leur  refte  au¬ 
tre  chofe  que  ledeuiier  Scie  parler  des 
beaux  fecrets  de  Nature. 

Mais  entre  toutes  les  folies  *  te  n’en  DeufiUt 
trouue  point  vne  plus  grande  que  celle  desiouews* 
des  ioueurs:  lefquels  trompez  8c  dcceus 
dè  lefperance-  qu’ils  ont  de  gaigner, 
mettent  5c  èxpofent  tous  les  iours  leurs 
!  fubftances  au  hazard  de  la  fortune ,  5c 
au  péril  de  mille  tromperies  5c  piperies, 
dont  ceux  qui  font  profeifion  Scindu- 
ftrie  de  iouer  ont  accouftume  d’vfer. 

Et  maintenant  par  vne  conuoitife  Sc 
affe&ion  de  gaigner,  vne  autre  heure 
pour  vn  defir  deux  recouurer,  viuent 


ordinairement  en  tels  tou  mien  s ,  que 
iamais  ne  cognoiiict  ne  paix  ne  repos: 
eftans  durant  tout  le  cours  de  leur  vie 
v  mifcrables  8c  auaritieux  iufques  au 
bout  .Et feulement  femonftrent libe¬ 
raux  à  faire  belles  paufes  en  leurs  ieux: 
Puis  quand  la  chanfe  eft^tournee  ,  8C 
qu’ils  vont  a  la  renuerfe ,  ô  dieu  !  quels 
foufpirs,  quelles  doléances  8c  lamenta¬ 
tions, quels  grattemens  de  telles  ,  quels 
horribles  maudiftons  8c  cruels  blafphe 
mes  ils  font/  Et  ne  fault  pas  s ’esbahir  fi 
quelques  fois  ils  en  font  trembler  8c 
frémir  ceux  qui  les  oyent.  Mais  iamais 
ils  ne  ce {Tentdc  fuyurcce  train,iufques 
àce  qu’aÿans  perdu  leurs  deniers ,  8c 
diffipé  leurs  patrimoines,ils  demeurët 
nuds, 8c  defpouillez  de  toute  dignité'  8c 
réputation .  Et  à  la  fin  eftans  faids  in¬ 
fâmes  8c  defefperez,fouuentesfois  ils 
perdent  la  vie  8c  l’ame  cnfemble.  Par¬ 
tant  il  me  femble  que  ceux  là  font  in¬ 
dignes  de  la  côpagnicde  nos  folspai- 
fibles  8c  contens,  8c  qu’ils  méritent  d’e- 
jftre  releguez  a  l’abâdonde  ces  furieux 
tourmentez. 

j)*#  plab  -A  ceux  cy  ont  grande  conformité Îe9 

dettrs»  enragez  plaideurs  3  lcfquels  cfperans 

toufiours 


toujours  fur  leurs  aduerfaires  eftre  vi¬ 
ctorieux  font  les  proce's  immortels,  8c 
tout  le  temps  de  leur  vie  tourmentent 
eux  6c autruy  i  eftans  continuellement 
redui&s  à  la  difcretion  des  fermens  8c 
depofitions  de  tefmoings ,  8c  de  inftru- 
mensfaulx:8c  fouuentcffois  fe  trouuet 


voilez  par  la  malignité'  8c  mauuaifes 
confciences  des  luges ,  des  Aduocats, 
des  Procureurs  8c  des  Notaires,  qui  fôt 
les vrayesfangfues du  bien dautruy, 8c 
certainement  la  pcfte  de  la  vie  humai¬ 
ne.  Car  eftans  accordez  bandezàla 


ruinedervnc  8cl  autre  des  deux  parties, 
comme  affamez  vautours  ne  ceflfent 
de  les  mîgcr  8c  deuorer  auec  leurs  tro- 
perics  8c  trahifons ,  en  déniât  la  iuftice, 
8c  monftrant  le  faulx  pour  le  vray  .  Et 
ces  pau  tires  mifcrables  plaideurs  aucu- 
glczde  raige,  iamaisne  s  en  appcrcoi-* 
uent^iufques à  ce  quils f c  trouuent  par 
les  murailles  8Hes  portes  excornu  niez, 
mauldids ,  8c  en  la  compagnie  du  dia¬ 
ble.  Etpuis  pour  fortir  bars  des  mains 
desfçrgens,8c  n’eftre  cofinez  es  prifons, 
ils  fe  recomn^ndent  aux  chapitres 
odoardus,Si?pmçmtahernatmèyd<  à  Cedo  bonis* 


ou  pour  mieux  dire ,  félon  le  prouerbe 

Fi. 


ancien ,  ils  donnent  du  cul  au  Iyon.  Et 
fouuentesfois  eftâs  de  grâce  receus  aux 
hofpitaux,meurëtert  grande  necefïïte. 
Des  mariniers  Que  vous  femble  des  mariniers  ou 

c r  muions.  naujganSj  gens  audacieux  8c.  témérai¬ 
res  ,  continuellement  foubmis  à  tant 
de  diuers  périls, que  non  fans  caufe  Ion 
difpute  s’ils  doiuent  eftre  nombrezau 
rang  des  vifs  ou  des  morts, pource  que 
ils  font  toufiours  logez  a  trois  doigts 
près  de  la  mort  :  Et  quant  a'  leur  vieil¬ 
le  eft  ordinairement  redui&e  foubs  la 
puiflfance  8c  diferetion  des  caues  infta- 
blés  8c  des  variables  vents  :  Mais  aucu- 
glez  de  la  conuoitife  8c  foif  infatiable 
du  gaing,  ne  craignent  les  rauiffans  8c 
cruels  corfaires  ;  ne  en  cueur  d’hyuer 
eux  mettreCo  témérité  incroyable, ou  a* 
uarice  infatiable  /  )  ànauiguer  les  mers 
incogneues,  8c  a  cercher  les  nouueaux 
mondes  :  commé  s’ils  auoyent  faufeo- 
duict  de  Neptune ,  8c  qkfilsiinffent  les 
vents  enclos  Sc  eflouppez  dedans  bou-? 
teilles.En  quoy  faifannils  recoiuent  tât 
d’incommoditez  8c  inc6ueniens,que  le 
plus  fouuent  ils  pcriffetit  de  faim- 8c  de 
foifree  que  encores  ietïe  pou  trois  c-ron 
re,fi  ic  neleuiTe  efproiiu^ayant  naui- 


■ 


güc  entre  les  cotomnes  d’Hercules. 

Et  certes  ie  penfe  que  vne  grande  for¬ 
tune  de  mer  reflemble  fort  à  vn  enfer. 

Le  ciel  obfcurci  8c  tenebreux  tonne,  les  Dç/f rip,h„ 
fouldres  8c  les  vents  contraires  fe  repcr  d'y  ne  tempe» 
cutcnt  6c  correfpondent ,  la  mer  trou-/^*7”^» 
blee  duprofodde  fes  entrailles  mugit 
6c  crie,  la  nef  gémit,  les  antennes  8c  les 
vaille*  fremiflent,  les  cordages  fe  rom¬ 
pent  ,  les  mariniers  vaincus  du  vent  8c 
combatus  de  Teaue,  defperez  de  falut, 
iettent  a  la  furie  en  mer  les  precieufcs 
marcha ndifes ,  qui  font  loccafion  de 
leur  mal.  LVn  s’efgratignc  le  vifage, 
l’autre  fe  bat  la  poitrine  :  l'vn  fait  des 
vœuz,  l’autre auec  larmes  feconfetfe: 
l’autre  maulditylautrc  renie  :  8c  de  mo¬ 
ment  en  moment  attédans  a  eftre  fub'* 
mergez,  voyët  la  nef  aller  le  deflus  def- 
foubs  :Et  pour  la  fin  du  naufrage  ils 
meurent  miferablement  fans  fepultu- 
re,ou  bien  par  vne  difgrace  fe  fauuent, 

8c  vont  demander  tous  nuds  1  aulmof- 
jie^pouç  f’amour  de  Dieu. 

Or  il  m'eftaduis  que  nous  deuos  tels 
pouilleux  fols  laificr  à  part, 8c  retourner 
à  nos  aggrçaWcs  &  deleftables  folies: 

c«i|rçf^iiçUçs;  il  cft  impoffible  deo 
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trouuer  encores  vnc  plus  belle  que  ceï- 
rxtfNtfrro-le  des  Nccromantiens  5c  Magiciens, 
Tnanttens  &•  qL1j  s ’a^fent tant  eux-mefmes.cïue  vc- 

Martaevs.  .  *  «  •»  r  ,  1 

ritablement  ils  penlciit  auec  leurs  cer- 
cles^Caraderes,  conjurations  5c  penta- 
culcs  pouuoir  troubler  le  cieI,obfcur- 
cir  la  lune  5c  lefoleil ,  5c  faire  trembler 
la  mer,  la  terre  ,  Sc  tous  les  autres  cle- 
mens,rcffufciter  les  morts, 8c  parler  les 
âmes, transformer  les  corps, paflfer  tout 
par  ririuifibie  >  voiler  plus  vifte  que  le 
vent, 5c  faire  tous  les  fonges ,  dont  font 
pleins  les  liurcs  des  cbeualiers  errans. 
Les  autres  penfent  auoir  dans  des  an¬ 
neaux  5c  en  criftalins  les  efprits  fami¬ 
liers  enfermez ,  comme  perroquets  en 
cage ,  5c  auec  iceux  trouuer  les  trefors 
cachez,  feauoir  fecrets  ,  acquérir  l’a¬ 
mour  des  dames, la  grâce  des  feigneu  rs, 
eftimâs  ces  efprits  eftre  du  tout  dediez 
a  obéir  5c  iatisfaire  a  leurs  commandc- 
mens,deiirs  5c  appétits. 

Et  certes  à  grad  peine  me  puif-ie  te¬ 
nir  de  rire  quad  ie  voy  ail  c  uns:  qui  pïc- 
fument  cflre  faiges  5c  aduifey  lêfqucls 
aj^e~  toutes  foi  s  croyent  que  lcs;  bâfleîeurs 
auec  l'aide  des  efprits ,  font  îeursneux 
5c  tours  de  pafTc-paffe, commc^ffdenô'* 


ûrc  temps  le  diable  cuti  ü  peu  d’autres 
affaires  qu’il  voulfiil  fe  mettre  a'  iouer 
&hafteler. 

Et  que  dites-vous  de  ceux  qui  en  d 
proférant  ccs  parolles,  Vent  fur  vent  z**/?»/ <•/?!■< 
porte moy aux  nopces,  penfent incon-  K"  '/ 
tinent  eftre  conuertis  en  efpeccs  d’ani-  ^ - 
maux ,  &  aller  paria  cheminee  au  iab- 
fcath  auec  ceux  de  leur  Cedee 

Audi  des  autres  qui pëfent  auec  leu  rs  Dc  . 

cnchantcmens  trou  uer  les  métaux  ,  les  f”fe, TtuT 
fourçcs  des  eauxjes  meates  de  la  terre,  enc\)anteinss 
guarir  blçffures,ofter  la  fiebure3&  dô-  auolr  ^ueU 
ncr  remets  iufqires  aux  belles .  Çer-  *ueyem- 
Sainemet  ic  penfe  que  fans  la  peur  des 
mqüifiteursdcia  foy ,  ils  ne  fe  pouiv 
royent  garder;  qu’alafinils  nefeiffcnt 
miracles,  , 

De  ceftc  mcfme  elpece  font  quafi  les  PesGeom«~ 
Geomanticns  qui  auec  leurs  figures  &  UenSn 
poids  prefument  deuiner  les  chofcs  fu 
tu res.  Et  non  moins  dcle&abiement  fe 
repailTent  le  cerneau  les  Chiromâtiens  d esetm- 
&:  Pbyfionomiens.,  penfans  cogiiciftre  mmkns^ 
auec  leur  art  tout  le  djfçours  de  la  vie  vl»flûno* 
des  hômèx:  &  toutes  fois  ils  fe  troiuicnt mhns' 
aucunesfoistant  fols,  que  non  feulemct 
ils  croyent  indubitablement  en  cela, 

F.iii. 


mais  encores  àla  bonne  aducnture  des 

DesBohemies  Bohémiens. 

Or  il  fault  que  ie  die  Sc  côfefie  de  bon 

Lrf  mer  ie,  cucur,  que  fi  fcuffe  creu  la  mer  des  fo- 
filles fiacieu *  lies  eftre  tant  fpacieufe  5c  profonde  co- 
fe  cr  profon-  me  je  treuue ,  iamais  auec  la  fragile 
d*'  barque  de  mon  debile  entendementic 

ny  fuffe  entré.  Et  certainement  fi  la 
Folie  qui  m'y  a  induid,-ne  meurt  de  fa 
grâce  &  faueur  porté  &  conduit  fans 
iamais  quart  m'abandonner  ,  me  bail¬ 
lant  cotrnucllement fecours,i’eufle  déf¬ 
ia  plufieurs  fois  interrompu  ceft  ouura 
ge  :  pource  que  tant  plus  ie  vaÿconrt- 
dcrant  les  adions  des  hommes ,  plusic 
cognois  clairement  noftre  vie  nfeftre 
autre  chofe  que  folie ,  folie  y  folie.  Et 
quieft-ce  qui  en  fi  grande  multitude 
ne  fe  perdroit  5c  abyfmeroit  ?  Ou  bien 
quife  pourroit  tenir  d’en  rire  lans  cef- 
fe,comme  Dcmocritusponbiencreuer 
de  rire  comme  les  Margites? 

„  ,  ,,,  le  vov  certains  monrtres  qui  pcnfent 

per/JfiS, eftre  des  N  arciflusivnqm  aura  fa  terne 

6at  U  f  homes.  reffemblant  a'  vn  fingeyTcftimerâ  tou- 
teffois  plus  belle  que  Venus.  Ceftuy-la 
par  ialourte  comme  Argus  la  gardera: 
l’autre  par  auarice  expofera  la  fiennc 


aux  plaifirs  d’autruy  :  l’vn  prend  le  dot 
&  non  la  femme  :  Ceftuy  cy  fe  fera 
amoureux  de  la  vefue, l’autre  de  la  da- 
moifclle:  &  fouuenteffois  plus  il  aime, 
plus  il  cft  hay. 

Autres  ignorans  parleront  auec  les  Des  Ignorans 
Latins  des  lettres  Grecques  ,  &  auec  les  rotMs  appa- 
Grecs  des  lettres  Latines:  &  tant  moins  roijiredottes. 

fcauriont  en  quelque  profeffion  que  ce 
fuit, plus  en  prefumeront.  Aucuns  qui 
à  peine  feauroyent  tirer  vne  ligne,  veu¬ 
lent  apparoiftre  vnEucli  des  :  e fl: ans  fi 
hardis  que  de  vouloir  monftrer  auec 
leur  babil  &  belles  bourdes,  les  fpheres 
&  mouuemens  celeftes . 

L'autre  qui  fera  plus  paoureux  quVn  Des  yantenrs 
vieil  eonnin ,  vouldra  toufiours  faire  le 
braue,3ç  (comme  s’il  eftoit  vn  He&or) 
ne  fera  que  fe  vanter.  Vn  autre  s  ad-  d esMwr/es 
donera  à  1  oiûueté:  ccftuy-ïa  à  la  gour-  compilons 
mandife  rL  vn  ne  bouge  de  latauerne;  es  }ommes‘ 
l’autre  dompte  les  cheuaulxTautre  ap^ 
prend  aux  oifeaux  &  aux  chiens. 

Pluftçurs  hommes legier.s ne  penfent 
à  autre  chofe  que  a  entendre  &  muen-  de  mmeUeSm 
ter  des  nouuelies,  &r  ne  tiendrôt  autres 
propos ,  que  du  Concile ,  du  Pape  ,  de 
l’Empereur,  du  Roy,&  du  Turc  :  corn-, 

F.iiii. 


Wêrnr*  k 


tes. 


me  s'ils  eftoyent  de  leur  cofeil  priue:& 
ferôt  des  difcours5ou  fi  la  paix  dcmou 
rera  ferme ,  ou  fi  la  France  3c  l'Angle¬ 
terre  fe  feront  guerre  :  babillans  folle¬ 
ment  des  chofes  publiques* qui  en  riens 
ne  leur  touchent. 

Autres  défirent  la  gu  erre,  autres  veu¬ 
lent  la  paix:Ceftuy-ci  court  par  les  po¬ 
lies  pour  fié  rompre  le  coldautrc  en  vne 
liâiere  va  dormant  :  Tvn  fait  femblant 
pu  défis,  plorer  3c  rit  au  cueur ,  l'autre  par  le 

t,nZZ  ^faSe  confire  eilre  ioyeux ,  &  çû  l’c- 
fam  differe-  uomaeh  creue  de  douleur . 

Vous  enverrez  auffi  vn autre  qui  aux 
defpês  de  fes  heritiers  gaudift  5c  triom¬ 
phe.  Autre  pour  mourir  riche  trauaillç 
oultre  mefure ,  &  ayant  caché  fes  tre- 
fors,  fe  plaint  de  pauureté.  L’vnferalc 

feux  çj?  yj~u~  beliftreen  fa  maifon,  Sc  dehors  fe  mô- 
■ms.  ilrera  riche  &  pu  jifantrlautre  auec  vfu- 
res  8c  interdis  accumulera  infinies  ri- 
cheifes.  Autre  changera  &  rechangera 
tant,qua'  la  fin  il  fe  réduira  en  zéro. 

Celluy-  ci  fe.plaint ,  ce!luy-cy  fe  Ia- 
mente.ceftuy  rit,ceftuy  chante:celluy 
fonne  d'inftrumés,  l’autre  pafle  leïéps, 
&  l'autre  auec  trop  grande  follicitude 
continuellement  fe  ronge  1  eftrit.; 


7>es  auctri- 
cieux 
tiers 


Des  t  rifle  s 
ÇjT  ioyeux. 


Mais  ou  eft-ce  que  par  la  Folie  ie  me 
laiflfe  tranfporter,  perdant  le  temps  à  ra 
compter  telles  petites  &quaficommu 
nés  folies,  quicome  les  eftoilles  du  ciel 
foc  innumerableseCertes  il  vault  beau^ 
coup  mieux  deuifer  de  celles  que  font 
les  hommes  qui  s  eftiment,  &•  entre  les 
autres  penfent  eftre  les  plus  fagesidont 
i’eftime  pour  les  premiers  de  cefte  fol¬ 
le  bande  les  Grammariens,  Pédants  affa  ^r4m^4 

tnez  ,  mendians  & morts  de  faim  .qui  jans 
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trauaillentordinaireméten  ce  fafeheux 
exercice  de  regenter  &r  enfeigner  les  cf- 
cHoliers  :  qui  eft  vne  fatiguefur  toutes 
les  autres  trefmolcfte.Touteffois  par  le 
bénéfice  de  la  Folie,  voyants  en  leurs 
efcholes  vnè  grande  caterue  deieunes 
enfans ,  qu’ils  font  trembler  &  efpou- 
uanter  auec  leurs  vifages  &  vpix  horri^ 
blés ,  leur  faifant  à  tous  propos  fentir 
leurs  cruelles  verges >:  Ils  penfent  & 
croyent  eftre  quelques  grands  Princes, 

&  que  cefte  miferabie  feruitude  foit  vn 
grand  Royaume  :  Tellement  qu’ils  ne 
youldroyent  pas  codera  Phalare,ne â Vivian. 
Denys  le  tyran.  DenJs  le 

Et  cefte  tant  leur  folle  perfuafion  ne  ran‘- 
(c  pourroit  facilitaient  comporter ,  fi 


d’autre  part  ils  ne  seftimoyent  encores 
plus,penfans  la  leur  profeüio,  qui  n’eft 
autre chofe  qu’vne  obferuation  de  fa- 
daifes  &  baboyneries,  eftre  le  plus  ex¬ 
cellent  art  qui  fe  puiffe  trouuer ,  la  na- 
mant  le  fondement  de  toutes  difcipli- 
nes,&  la  fcience  des  fciéces:Etpuis  tout 
le  temps  de  leur  vie  ils  fe  trouuent  en- 
ueloppez  ,  auec  les  accents  &  fyllabesj 
auec  les  aduerbes  &  coniondions,fe al- 
lambiquant  &  minant  le  cerueau  auec 
vocables  &  conftruâions,  &  cent  mille 
autres  barbouilleries  de  nulle  importa- 
ce.  Et  quand  ils  viennent  a  difputer  des 
patronymiques ,  des  figures  &  autres 
femblables  mocqueries,Dieu  feait  auec 
quelles  villaines  parolles  &  venimeu- 
fes  inue&iues  ils  s’iniuricnt,&:  bien  fou 
uent  des  parolles  ils  viennent  au  poil; 
de  forte  qu’ils  font  fi  beau  ieu,que  ceux 
qui  les  voyet, n’ont  point  faulte  de  maf 
tiere  pour  rire.  Mais  c’cft  tout  le  bon, 
qu’au  fortir  de  là  chafcun  d’eux  preftf?» 
me  auoir  vaincu  fon  aduerfaire  :  ils 
s’en  vont  pourmener  par  toutes  les  pla 


font  pures  folies:&  en  veulent  triôpher 


ces,carrefours  &  lieux  publiqs,pour  rar-% 
conter  telles  leurs  belles  vi&oires ,  qui 
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Zc  gaudir, comme  s’ils  auoyent  furmô- 
te'&  debelléle  grand  Turc. 

Et  fi  ces  folies  desGrimaulx  Latins  ne  Autrefitfe 
fuffïfent,il  s’en  prefente  vne  autre  fe&e  &  GrtmauU 
de  vulgaires, non  moins  fotte  que  ridi-  Latms’ 
cule ,  lefquels  ont  leurs  boutiques  tou¬ 
tes  pleines  de  Grammaires  vulgaires, de  G™mma>ret 
inuentions  de  nouuelles  lettres, 8c  d’ob  yttSatreSm 
feruations  de  la  lâgue  Tufcane:dont  ils 
font  autant  de  vente  &  de  proufift,  ca¬ 
me  ie ferois de  cefte  mienne  Folie, fi i’e- 
ftoys  fi  fol  quil  me  vinft  enuie  de  l’en- 
noyer  pourmener  par  la  ville  es  mains 
des  porte-panniers, pour  l’expoleren 
vente:  car  a  grand  peine  tr.ouueroit-el- 
leà  qui  fe  vendre  &  faire  achepter,  fi  ce 
n’eftoità  quelque  bon  folaueuglé,qui 
n’entêd  riens:Tout  ainfi  eft-ce  de  leurs 
beaux  liu res, lefquels  à  la  fin  fe  trouuét 
amaffez  es  mains  de  certains  ignorans 
curieux ,  comme  les  regnards  chez  le 
pelletier.  Et  pou rce  qu’ils  ne  fe  peuuent 
faire  entendre, &  qu’ils  fetrouuent  inu¬ 
tiles  bien  fouuent,  ils  font  redui&s  de 
Jiüres  en  quarterons. 

Parainfi,  madoulce  Folie,  demeure 
tout  coy  en  mes  coffres ,  à  fin  qu  il  ne 
t’aduiéne  côme  à  ces  liurcs  là  :  aufquels 


cncorcs  qu’ils  foyent  de  belle  cftampe 
&  bien  imprimez  ,  Ion  ne  peult  pardô- 
ner,ne  faire  qu’il  ne  leur  aduicnnc  co¬ 
rne  i’ay  dit  cy  defius.  Et  n  eft pas  de  mer 
ueilles:car  ils  veulent  impofer  certain 
lesçrammai- nes  nouuelles  loix  8c  reiglcs  de  parler 
resfi/Mes, hors  de  propos ;8c veulent  qu’en  leur 
^eferire  fe  facentlcs  accens  graues ,  a- 
queiies  <™-gUts&  circonflexes,  auec  les  collifions 
des  vocables  :  8c  veulent  qu  en  la  profe 
s’obfcrue  le  nombre  de  pieds  auec  les 
definances  8c  refpod  an  ces,  comme  Ion 
a  aecouftume'  de  faire  en  la  rythme  :  8c 
qu’au  parler  Ion  garde  les  cas  droi&s 
&  obliques  ,  8c  que  Ion  vfc  de  vocables 
affedtez, 8c  de  peu  de  gens  entendus-.lef- 
quels  ne  dônent  moindre  peine  à  ceux 
qui  les  dient  &  prononcent,  comme  ils 
font  de  fafeherie  8c  ennuya  ceux  qui 
les  oyentdire  8c  prononcer.  Et  les  pau 
uresfols  ne  s’aduifent  pasquelalan- 
Vourquoy  ett gue  vulgaire  eft  di<fte  vulgaire ,  pource 
dttteU  Un-  en  vfage  au  vulgue,8c  a' la 

piulgrad  part  comiinc:Et  ceux  cy  veu¬ 
lent  que  Ion  efcriue  8c  que  Ion  parle  à 
■vne  certaine  leur  nouuelle  mode,  dont 
chafcun  fe  mocque  d’eux, d’autant  que 
iis  ne  pourroyent  nier  que  la  langue 


vulgaire  ne  foit  nee  8c  deriuee  de  la  cor 
ruption  de  la  Latine,  cornes  les  fleuues 
premieremet  prouiênent  des  fotaines. 

Car  la  langue  Latine  futautreffois  co- 
mune  atout  le  peuple  Romain  ,  8c  de¬ 
puis  par  les  Barbares  &  gens  feruiles  Let^eU- 
corrompue  3c  gaftee  :  Ainfi  cercfae  Ion  une  corripu « 
cncores  de  prefent  de  deprauer  8 c  cor-  par  les  varia 
rompre  celle  qui  nous  eft  dcmouree:m*  " 
vfans  de  tels  eftrâgcs  vocables, aucc  lef* 
quels  8c  leurs  fottics  Sc  ignorances ,  ils 
ont  alterd  le  gouft  8c  le  iugement  des 
hommes  curieux.  Imitant  vn  grand 
fcigneur  d’Italie ,  qui  vouloit  prendre 
vn  fecretaire,  auquel  il  dift,  que  auant  d *%»***»- 
que  le  prendre  il  vouloit  voir  vnc  fien-  <*d’>ngnmd 
nelcttre.Etle  fecretaire,qui  cfloit  hom^”w  d'l~ 
me  docte  8c  expert,  luy  feit  vne  bien 
belle  8c  élégante  epiltre.  ht  apres  que  le fecretaire, , 
fcigneur ,  lequel,  Dieu  mercy ,  n’auoit 
pas  grande  intelligence  en  cela,  8c  pre- 
fumoit  touteffois  beaucoup  de  foy, 
l’eut  veue,  il  dit  qu’il  n’en  vouloit  polt, 
pource  qu’il  n’efcriuoit  point  correct. 

Et  quand  on  luy  vint  à  demander  ks 
erreurs  que  auoit  fai&es  ledid fecretai¬ 
re  en  fadi&e  epiftre,  il  refpondit ,  qu’il 
auoit^efeript  beneuolence  pour  benîuoknce^ 


I 


fine  Sc  perte  par  deux  n  ».  qui  font  deux 
mots  Latins  marquez  dvn  accet  chat 
cun  fur  les  deux, 8c  penfant  que  lefdi&s 
accens  fuflent  filtres  :  Et  pour  cela  ne 
voulut  accepter  lcdi&fecretaire. 

Il  y  en  a  encores  beaucoup  dJautres 
de  nos  Italiens ,  qui  eftiment  grofliers 
T>eU&jf'-U  ignorans  ceux  qui  n  efcriuent/ïr»- 
rence  de  l’or-  mento  pour  inflrumento  :  aldace  pour  auldace; 
thographe  de  menemo  pour  mïnimo:  fègretario  pour fècretario: 
U  langue  Ita  yjfiicl0  pOU1*  0fficio  :  giulio  pour  iulio  :  gerohmo 
tienne,  pour  ieronymoieglino  pour  cgli,&  autres  fem 

blables  inepties.  Et  en  cefte  forte  ayans 
la  copie  des  beaux,  intelligibles  8c  ele- 
gans  vocables,  comme  Ion  voit  fouuë- 
tesfois  >  ils  fe  repaient  de  cela.  Mais 
pour  eftre, corne  les  heretiques, ia  faids 
incorrigibles ,  8c  en  trop  grâd  nombre, 
a  fin  qu'ils  ne  fement  autre  plus  mau- 
uaife  8c  pernicieufe  erreur  8c  zizanie, 
laiffos  les  ioyr  du  priuilege  de  la  vraye 
Folie:quieft  tel,Queceluy  laeftle  plus 
fol  qui  fe  repute  le  plus  faige:8c  comme 
plus  il  fe  trompe  ,  tant  plus  il  sen  ref- 
iouit  8c  penfe  affiner  les  autres. 
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F ai*cl  &  compofé  en  Indie  Vajlind* 
que  par  monfieur  Ne  me  blafme a 
ïiffue  des  manques  &  folies  de  Carefme 
prenant y  Auec  grâce  &rpriuilege  de  tous 
les  nouueaux  Hétéroclites ,  êr  expreffc 
proteJlatioyQue  quicoques  de  cejle  Folie 
dira  maUquil  sajjeure  de  la  en  apres  e- 
flre  yrayfol ,  encores  que  pour  tel 
n'eujl  ejléiamais  coçneu. 
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EXTRAICT  DV  PRIVILEGE. 

PAR  lettres  du  Roy  données  à  Paris  le  xx 
iour  d’O&obre,  m.d.ixv,  lignées  Par  le  Gô- 
feil,  s  a  n  G  v  i  N  ,  &  feellees  en  dre  iaulne  fur 
limple  queue.ll  eft  permis  à  Hertma  Barbé  mar¬ 
chant  Libraire  en  l’Vniuerfité  de  Paris ,  de  faire 
imprimer  &  expofer  en  vente  ce  prefent  liure 
intitulé ,  Varadoxe  des  louanges  de  la  Tolie 3  tradmSl  en 
Trancois  par  feu  MeJ?ire  lehan  du  Thkr ,  Cheualier  ç?c. 
iufques  au  temps  &  terme  delix  ans ,  à  compter 
du  iour qu’il  fera  acheué  d’imprimer:  Auec  de- 
fcnfes  à  tous  autres  marchâsXibraires  &  Impri¬ 
meurs  de  l’imprimer,faire  imprimer,  ne  expofer 
en  vente.fur  peine  d’amende  arbitraire,confifca- 
tion  defdi&s  Iiures,&  de  tous  defpens,  dorama^ 
ges  &  interefts  enuers  Iediéfc  Barbé. 
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